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eux le plus puijfam motif déxm* 
aiù 
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AVERTISSEMENT. 


I L eft d’autant plus néceffaî- 
re, & d’autant moins aifé de 
traiter îa matière que. j’entte- 
prends dans îa Première Paî-fiê 
de cet Ouvrage ^ qüe përfonne 
que je fçacüe' lié s’/ eft ^pli- 
qué particulièrement. 

Je fçais que les Mémoiÿês de 
l’Académie Royale de Chirur¬ 
gie, font ménriqh de quelques 
Obfervations fur le fujét que 
l'embraffe aujourd’hui ; mais 
comme des Obfervations ne 
font point un Traite complet; 
j’ai cru que faris m’écarter des 
bornes de mon état, je pouvois 
m’étendre fur cette matière uti 
peu plus qu’on ne l’a fait juf-i- 
ques ici. 

En effet, dans les Autenij^ 

aiiij 




mï} JFERTISSEÂmNT. ^ 

tpi ont parlé des Dépôts, j’aî 
txioiivé: que les régies'gu’il's 
Î 3 PUS, ont dominées font lî . géné¬ 
rales, quelles font dès- là in- 
fuffifantes dans les cas qui ont 
rapport à FArt du Dentifte : car 
Il l’on çohfidére la diiïérencé 
Bes paities-qu’attaquent les ma- 
îadîes que Je me propofe de trai^ 
ter àQuèllemept 5 ôn .convien¬ 
dra qu’indépendamment des ré¬ 
gies générales , il en eft de par¬ 
ticulières ^ qu’il faut d’unè hé-^ 
cèflité; Jrijdifpenfâblé fçavoit à 
fond 5 lès' voici : ! 

I®.' Là différence de Ta conÊ* 
truélion & de la flibftance des 
os, qui ont rapport à la partie 
que j exerce, d avec celle des 
^trés ps , Ôçcalîonne auffi des 
différences dans les maladies 
qu’attaquent ces mêmes parties, 
2®. Un Dépôt ordinaire fe 
forme prefque toujours dans 


AFERTISSEMENT. h 
des parties malles 5 éloignées 
plus ou moins des parties fo- 
îides. Ceux dont je. vais par¬ 
ler , trouvent au contraire, tout 
de iuite'un féjour pour le réfidi^ 
de leur matière de différente 
nature* 

Quoique je croye avoir fuf- 
lifamment prouvé, futilité de 
chaque régie en particulier , & 
dans leur place, je vais cepen¬ 
dant donner des traits plus fra- 
pans des avantages qu’un Den- 
tifte qui veut exercer fa Proféf- 
fion avec honneur , peut retirer 
des connoiifances que j’exige de 
lui. 

Parce qu’une contufîon fur 
une partie de l’os maxillaire au¬ 
ra caufé une exfoliation qui pro¬ 
duira l’ouverture du Sinus , on 
fait fouvent un traitement long ^ 
tandis qu’en examinant de près 
6c avec attention , on pourroii^ 


^ AVERTISSEMÊNT. 

regarder & traker eetre màla-ï 
die comme celle du trépan ^ 
d’eft donc inutilement que i’on 
employé pendant on tems tou¬ 
jours trop long, les tentes ^ leâ 
fêtons , les bourdonnets, les in- 
jefîdons 5 &c. On trouve tou¬ 
jours un vuide dans lequel fe lo¬ 
gent toutes ces parties , & la 
Tnaiadie paroit incurable. Enfin 
une playe refie fouvent fiftuleu* 
fe , parce qu’il s’entretient un 
fuintement intérieurement. 

T pus ces faits réunis, & ce- 
pendant confidérés chacun en 
particulier , exigent donc des 
connoiflances différentes ôc une 
application finguiiere, pour le 
conduire fiirement dans une rou¬ 
te auffi difficile. 

Par je ne fçaî quelle raifon^ 
on croit encore aüez commur- 
nément, que les Dépôts qui (é 
forment dans le Sinus Maxillai- 


'jrERTJfSSEMENT. xj 

te y doivent être mis au rang des 
autres ; cependant ii i’oiî y fait, 
attention, on eft forcé d'avouer 
que les fympcômes des premiers 
étant pour Fordînaire cachés g 
font d’une efpéce particulière^ 
& que les autres à raifon de ce 
que leurs fymptômes font pour 
la plupart évidents, ne peuvent 
être confondus avec d’autres^ 
maladies ^ & rendent le traite- 
ment bien plus facile» 

' Faute donc de bien examiner 
& de bien connoître cette diffé» 
rençe entre les fymptômes ôc 
les accidens des autres dépôts , 
on donne quelquefois aux prin¬ 
cipes de la maladie J le tems de 
xaufer des ravages dont les pro¬ 
grès & rétendue peuvent en¬ 
traîner la perte du Sujet ; Je fuis 
en état d’en donner des preu¬ 
ves. Je paffe à l’ordre que Je 
compte tenir dans cet Ouvrage , 



AFERrtSSEMENf. 

je le divife d’abord en deux par¬ 
tie. La première renferme trois 
Traités particuliers. 

Dans lepremier, il n eft quef* 
tion que des Maladies du Sinus 
Maxillaire, & pour me condui¬ 
re méthodiquement, je donne 
d’abord la defcription du Sinus 
& des parties qui y répondent 
plus particulièrement ; j’expofe 
enfuîte, cela en peu de mots 
la différence de la qualité & de 
la fubftance des os qui ont rap¬ 
port à ces maladies , d’avec cel¬ 
les des autres parties. Je paffe 
de là aux différentes caufes , aux 
effets de chaque caufe en_ par¬ 
ticulier , & aux fignes qui cara- 
üérifent plus parfaitement châr 
que caufe en particulier. 

Enfin, je termine ce Traité 
par la cure de chaque efpéce de 
Dépôts 5 par quelques Obferva- 
tions 3 & par la defcription de 


'/îVER'TISSEM ENT. xli} 
plufieurs inflrumens qui mont 
paru les plus avantageux, pour 
les différentes opérations que 
l’on eft .quelquefois obligé de 
pratiquer. 

Le fécond Traité a pour ob¬ 
jet les Fractures de l’une ôc l’au¬ 
tre mâchoire par l’extradion des 
dents. 

Ce morceau efl divifé en deux 
Chapitres différens ; dans le pre¬ 
mier , je m’étends fur la défini¬ 
tion , les fignes & les caufes de 
ces fortes de Fraüures ; & dans 
le fécond, je propofe les cures. 
Je termine le tout par des Ob- 
fervatîons. 

Le troifiéme & dernier Traité,’ 
beaucoup plus confidérable que 
le fécond , contient les Caries de 
l’une & l’autre mâchoire. Les 
définitions , les divifîons & les 
fignes de la Carie, font le fujet 
du premier Chapitre, 
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Les caufes & ies différentes 
formations de ces Caries rem» 
pliffent le fécond. Le troifiéme 
Sz dernier Chapitre, contient k 
Cure, Ce Traité ainfi que les 
deux autres fe terminent par des 
Obfervations, êz par la deferi» 
ption de quelques Inilrutnens^ 

La féconde Partie & qui peut 
être utile à tout le monde ren¬ 
ferme les réflexions quê > ai cru 
devoir faire fur quantité d’opé- 
rations de mori Art, qui fe pra¬ 
tiquent encore faute de les avoir 
examinés à fond : fen fais fentir 
les dangers, êc ]q fubftkue d’au¬ 
tres moyens plus, fûrs, que .je 
tiens de rexpérience que j’ai fai¬ 
te à cet égard. 

Enfin , j'évite autant qu’il 
m’eft poffible, la répétition de 
quantité de termes de l’Art , 
qui peuvent dégoûter certains 
Ledeurs & les inflruire peu, & 
pour me mettre à l’abri du re- 



AVERriSSEMENt. xv 
proche que l’on pourroit me 
faire, d’avoir profité des luinie-* 
res dues aux travaux des meil¬ 
leurs Auteurs, j’avoue d’avance 
que j’ai cherché dans leurs Ou^ 
vrages, tout ce que j’ai cru plus 
capable de fortifier , éclaircir 
& confirmer les idées que j’a- 
vois fur l’objet que je me fuis 
propofé ; je croîs n’avoir fait en 
cela rien que de nécefîaire & de 
très-légitime. 

J’ofe cependant affurer que 
î’on trouvera dans cet Ouvrage 
beaucoup de particularités abfo- 
lument indifpenfables, pour que 
l’Artifte puifîe fe conduire fû- 
rement & mériter à jufle titre la 
confiance du Public. Te! eft 
mon plan ; je ferai fort flaté fi 
j’ai le bonheur de l’exécuter à 
la fatisfaâion des ConnoifTeurs, 
& fl l’on en retire tous les avan¬ 
tages que j’ai eu deffein de pro» 
curer par mon travail 
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DANS-.LE SINUS 

MAXILLAIRE./ 


PREMIERE PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER. 



Dejcrîption du. Sinus Maxillaire. 

œ E Sinus Maxillaire eft, eu; 

égard aux parties oflèufes, 
une cavité profonde & 
étendue, en partie formée 
par l’affemblage de plu- 
fîeurs os qui iailTent cependant un 
vtîide entre eux de quelque fens que 









s . : . "- ■ 'Traite- DJ^j^s ■' 
l’on îegar 4 e , ççeafée^ 

dans î e|)aifreur ^’i;^€^-qJjCpo»;n.om-, 
îne-Maxillaixe...-.^'L_.; 

Ge Sj.nus n eû pas, fans utilité,, mais 
avant de m’éteîidrç f;;r fes avantages , 
il eft , à - ce (ine-je crpisr,'TiéeelFaire 
d^exaoiiner à fond fa-ftru^Ee,- - 
Il eft fotmé.înférieuxém^t par 
phife palatine , ou portion de la voûte 
du palais, ftipérieurement par l’apo- 
phiie-orbkaire de l’os maxillaire ^ latér ' 
râlement d’un de fes côtés par les la¬ 
més fpongieufes du ne;?;, de de l’autre 
par une portion de l’arcade alvéolaire, 

^ enfin antérieurement par i’osrmaxilr 
iâire j ainfî c’ëft le vuide qui reftë en¬ 
tre la jo'ndioU de Jtontes cés parties 
que l’on nomme, réellement le .Sinus 
Maxillaire. 

Ce Sinus commenee â fapophifs 
orbitaire de l’os maxillaire , il setënd 
jufqueS'vers la futurerde l'os de la po- 
mette , vers le ttou orbitaire infé¬ 
rieur ^ & en bas vers les alvéoles , 
avec lefquelles il a quelques com¬ 
munications : il a auûi piufîeuti ou¬ 
vertures que l’on doit regarder com¬ 
me amant de .couce^onfecesp.lés 


dans, le Sinus Maxillaire, f 
unes font entre les deux conques du 
nez derrière le conduit lacrymal, qui 
par cette ràifon eft yoifîn du Sinus 
Maxillaire , les autres font formées 
par la portion de l’os du palais j-eu 
partie par-les conques inférieuïes du 
nez , &: en partie par une portion do 
l’os ungûis j enfin il faut obferyer que 
les ouvertures font toujours plus éle»-; 
vées que le fond du Sinus. 

Les parties qui fervent à féparèr 
des autres le Sinus Maxillaire ,• font 
l’os ethmoïde les os unguis-, ceux 
du palais, les lames fpongieufes d;^ 
nez. & l’os maxillaire. Qn obferye en¬ 
fin que toutes ces cloifons font pcftir 
la plupart fort minces. 

Par tout ce que je viens de dire, il 
eft aifé de s’apçercevoir que cette ca¬ 
vité n’eft pas égale par tout, c’eft-à- 
dire, qu elle a plus d’étendue dans la 
partie inférieure que dans la fupé- 
rieurequelle eft auflî plus applatié 
inférieurement que fupérieurement, 
très-contournée lorfqu’elle gagne l’ar¬ 
cade alvéolaire, légèrement convexe 
du côté des conques, & concave du 
côté de l’os maxillaire de l’apophi- 



4 Yraitl dés Dépôts 

{e erbitaire. On y reniairque auffi plu- 
'fieurs éminences & trous • les éminen¬ 
ces fervent pour l’union dupériofte, 
êc les trous donnent palTage aux vaif- 
feaux ôç àüx nerfs. 

- Une utilité reconnue conduit in- 
fénfiblemènt à' lâ découverte d’une 
autre ', c’eft ce qui fait que je paflfe à 
i’examen^particulier des os j je trouvé’ 
que les uns font plus minces , les au» 
très plus épais, d’autres enfin plus ou 
moins fpongieux. 

Les os ünguis font minces & làns 
iîiploé. ^ 

' ‘ L’éthmoïde eft très-délicat, mais 
y)lus compade & fans diploé.: 

La portion palatine eft fort mince 
& un peu diploïque. 

L’apophife orbitaire efi: plus épaifiè 
plus diploïque. - c ' 

Enfin , la portion ^véolake elî: la 
plus diploïque , de lorfque la maladie 
communique fes efietsdans cette der¬ 
nière partie , les accidents font dan- 
‘gereux. 

Si le détail d’Oftéologie que je 
Viens de donner eft regardé comme 
efièajki f lès autres parties de l’Âna-- 
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tomié ne le feront pas moins, c’eft 
ce qui me fait dire que les nerfs qui fe 
diftribuent dans le Sinus Maxillaire, 
viennent d’^un épanouiflement de la 
deuxieme diviilon du maxillaire fu- 
périeur, nommée palatine, il reçoit 
auffi des rameaux du fous orbitaire. 

Les artères viennent d un épanouif- 
fement du premier rameau de la cin¬ 
quième branche de la Carotide exter¬ 
ne , nommée maxillaire interne. 

Quant aux veines elles font pro¬ 
duites par des ramifications des jugu¬ 
laires externes antérieures. 

Je ne m’étends pas davantage lur cet 
article, perfuadé que ce que j’ai dit 
eft fuffifant pour fe conduire fCire- 
ment ; je vais examiner les parties qui 
tapilTent ce Sinus. 

Ses parties olTeufes , comme tous 
les autres os, font revêtues d’un pé- 
riofte ; mais outre cela fa cavité , fe 
trouve sapifiee dans toute fon éten¬ 
due d’une membrane épailTe & fpon- 
gieufe, on la nomme membrane pi¬ 
tuitaire , elle fert à féparer du-fang par 
le fecours des glandes une matière 
aqueufe , mucilagineufe , que l’o» 
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fiomme pituite -, cette matière eft eoa- 
iante , lymphatique & vifqueufe dans 
i’état naturel ; mais s’il y eft furvenu 
quelques altérations , elle devient 
épaifife , lympide, fans confîftance , 
enfin trop épaifie ou trop falée fui- 
yant la qualité du vice qui l’altère. 

Cette membrane reçoit fes artères 
des carotides, fes veines des jugulai- 
res, & lès nerfs viennent en partie 
des olfaétifs, & en partie de quelques 
ramifications de la cinquième Ipaire. 

En fe rappeiiant lés defeription que 
|e viens de donner, on fera convain¬ 
cu que le nez, la voûte du palais, la 
région de la féfle maxillaire, la fofTe 
même, l’œil, le cerveau, &c, doi- 
’^ent foulfiir quand il arrive quelques 
léfîons confîdérables dans quelques 
parties du Sinus j je pafle à un autre 
ftrcicle* 
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Diyijion & Signes généraux des 
Dépôts du Sinus Maxillaire. . 

O N entend par le terme de Dé¬ 
pôt, un amas d’humeur 
conque dans une partie , '& qui â rài- 
fon de fon féjour' contre nature 
cette même partie, produit des acci- 
dens plus ou moins graves ^ fiiivanT 
le dégré de fa malignité. 

Par rapport, à leut lîtuation , on 
doit diftinguer les Dépôts en internes 
& en externes. - 

. On fent àifément qu il ne doit être 
ici quëftion que des premiers j je les 
divile en quatre eTpéces. 

La prèiniéré, a pour caufe les al¬ 
véoles , les dents, ou les racines ca¬ 
riées ou fraéturées. La fécondé efpçi*- 
ce eft produire par les coups , lés 
chûtes & les efforts immodérés. La 
troifîéme , vipnt des ulcères, des ab-^ 
cès ou des fiftùles mal guéries, oii né--' 
gligées La-quatrième-, enfin , prend' 
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naifTance d’un vice du fang & de 
lymphe. 

Les figues de ces différens dépôts 
peuvent erre • divifés -en- diagubâics, 
en prognoftics , en patognomoniqués 
■ou efieutiéls j, enfin il y en à d’autrès 
que l’oii appelle cbmniémoràtiLs.'" 

. Les-diagnofiicsyqur nous font Côn- 
coîtte le caractère de la maladie, font 
rinflammatipn extérieure de la aégioa, 
du Sinusl’écoulement plus prutibins 
fanieux qui fe fait par le nez î -ou par, 
les autres ouvertures du Sinus v enfiia 
les douleurs & les . élancemens que 
l’on refiènt dans le Sinus même. 

Les prognoftics, qui nous font ju¬ 
ger de ce que la maladie deviendra^ 
font l’état j-l’augmenration, ou la di¬ 
minution des premiers accidensj la: 
diminution fe nomme bon &, i’au- 
gmêntation mauvais prognoftics. 

, Les fignes patognomoniques, eftèn- ' 
tiels , ou univoques , &. pour mieux 
dire , qui font inféparables de la ma¬ 
ladie , font l’inflammation à la joue, 
& l’enflure dans région du Sinus, les 
douleurs'^ de la voûte du r palais , Sé 
pelles que l’on reflènt en appuyant fur, 
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îa région du Sinus^ & defcendant ain- 
fî le long de k racine d’uné canine, 
ou d’une prémiete petite molaire. On 
4oit mettre- auffi au nombre de ces fi- 
gnés une turneur extérieure fur une 
canine ou petite molaire , accompa¬ 
gnée d’une autre à la voûte du palais, 
l’ébranlement & la douleur de quel¬ 
ques dents & le fuintement qui fe fait 
par les alvéoles de ces dents. 

Enfin ont peut joindre à tous ces 
accidens -l’enflure & la rougeur du 
nez , k, difficulté de moucher , la 
douleur qu’en voulant le faire on ref» 
fent dans le finus ; k défunion des 
gencives, leur inflammation & des 
maux de tête aflèz violons. 

Pour ne pas confondre tous ces 
différens fîgnes, j’ai jugé à propos de 
les diftinguer, comme on vient de le 
voir. J’ai pafle fous filence les fîgnes 
commémoratifs, parce qu’ils dépen¬ 
dent de l’aveu du malade que le Den- 
tifte doit interroger, ainfî que je le 
dirai lorfque j’expoferai les moyens 
de guérir. 
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CHAPITRE III. ; 

Vfts Caufei y & des effets de thàqùé 
Caufe ert particulieré 

P A R A G , R; A P H E . 

L e s Caufes fe divifem en- intef-^ 
nés & en extemesi ■ ‘ „ 

Les externes font les coups, les chù-?' 
tes 5 les efforts immodérés:, les racines ^ 
& les alvéoles cariées ou fr^urée's^ 
Les caufes internes font un vice 
fàng & de la lympfîe, lès ulcères, les 
abfeès, & les fiftules y négligées ou mât 
guéries. Je regarde corh'me caufe in-; 
terrre j les ulcères :^lss abfeès ^ les fiftn-- 
les, &c. p^arce que la fanie qui découle 
ou qui féjouïne dans ces parties, com¬ 
munique facilement fa malignité aux 
parties qu elle touebe, & qu-ellé les 
en imbibe, fi je peux m’exprimer afnfiv 
Je paffe aux effets de chaque caufe en 
particulier. . ' 

Des effets de chaque Cauffe en 
particulier. 

On doit d’abord concevoir ce que 
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peut produire un corps étranger renfer¬ 
mé dans une partie. J’appelle ici corps- 
étranger une partie aéfeuellement fé- 
parée de la fubftance de Tos à laquelle 
elle, étoir unie auparavant. Telle eft 
par exemple une portion de l’os ma¬ 
xillaire enfoncée & jettée dans le Sinus 
par un coup, ou une chute j on peut 
encore ranger fous la meme dalle une 
portion de la racine d’une dent qui 
pénétre le Sinus* 

Ces parties olTeufes j faifant toujours 
dilaation, foie intérieurement, foie 
extérieurement empêchent la réunion 
parfaite J enfuite, attendu que la com¬ 
munication des fucs eft, interrompue, 
& que par cette raifon ces parties font 
incapables de recevoir nourriture , 
mais fujettes à être abreuvées extérieu-^ 
rement & bientôt dans toute leur fubf- 
tance, d’une humeur demauvaife qua¬ 
lité , que leur préfence occafîonne, 
elles ne manquent pas dé fouffrir une 
altération & une décompofîtion;^ ces 
parties ainlî décompofées , ne trou¬ 
vant aucun pàflâge pour s’évacuer li¬ 
brement J elles fe putréfient, enflam¬ 
ment , rongent les partiels voifines , 
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enfin les déchirent & occafîonnent iin 
épanchement qui to_iirne promptement 
à fupuratipn : cette fupuration gagnant- 
le tilTu de l-’os maxillaire, qui comme 
je l’ai dit eft très-fpongieux du coté 
des alvéoles, elle le détruit facilement 
& s’épanche dans le Sinus. 

Le dépôt peut encore fe former 
d’une autre maniéré <^ue voici. Lorf- 
qu’une dent aétécafTée & que la por¬ 
tion de la racine qui reftoit n’a pas 
été ôtée J les gencives venais à fe réu¬ 
nir inférieurement, cette portion dé¬ 
raciné fe pourrit, communique fotx 
vice à la cloifon fupérieurè des alvéo¬ 
les quelle carie aulu, ce qui ne tarde , 
pas à mettre les Sinus à découvert.- 
Je palFe aux autres caufes j les effets 
immodérés produifenr des dépôts par¬ 
ce que lé cordon dentaire fe trouvant 
tiraillé & déplacé de fon état naturel, 
il fouffre un dérangetnent qui inter¬ 
rompt la jufte communication des li¬ 
queurs , ce qui ralentit leur circula- ' 
tion^ de U rengorgement, l’inflam- 
rnatioa, & fi l’on n’y remédie pas, la 
rupture des vaifieaux de la dent ; ce qui 
forme un épanchement dans le canal. 
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âe cette dent & dans le Sinus même : 
alors cet épanchement féjournanp ÔC 
abreuvant la membrane, il ne tarde 
pas à l’ulcérer, & à la pénétrer avec 
d’autant plus d’aifance qu elleeft d’un 
tilTu lâche, qualité réelle & bien ca*- 
-pable de rendre les acçidens plus 
graves; 

Le vice du fang & de la lymphe 
étant toujours caufé par le dérange¬ 
ment des globules qui les compofenr, 
il fuffit donc par quelques caufes que 
ce foit,-qu’elles le trouvent altérées 
pour que la circulation foit interrom¬ 
pue 3 de cette interruption naît tou¬ 
jours l’épaiffilTement des liqueurs, & 
comme je l’ai dit la lenteur de leur 
circulation ■; alors le diamètre des 
vailTéaux étant trop petit ou leur 
r effort trop foible, .&c ne permettant 
plus à ces parties-de palier librement 
elles s’arrêtent : une partie ainli arrê¬ 
tée s’oppofe au palïage d’une autre , 
ce qui produit diftention , irrita¬ 
tion , inflammation, fupuration , en- 
fuite le déchirement des tuniques , 
. l’épanchement & leur prompte def- 
trudion , furtout quand elles Ibnj: 
d’ône nature fpongieufe. 
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Les ulcères, peuvent produire des 
dépôts dans le Sinus ^ parce c[ue s’ils 
jre font pas bien détergés -, la faab 
en découle étant plus ou moins 
;âcre J fuivant la caufe qui la produit, 
en hutiieélant la- lameofTeufo qui oc¬ 
cupe le fond de fulcère, elle ne tar¬ 
de pas à la détruire, à gagner, le tiflu 
spongieux &; à s’épancker intérieur 
-rretoent, & ce qu’il y a de plus ex¬ 
traordinaire, c’eft que comme je l’ai 
.obfervé J, la -fanie de l’ulcère prenant 
cette route, les. effets extérieurs cef- 
fent au point que l’ulcère paroît fe 
..confolider extérieurement , fi l’on 
n’y prend pas garde de près , tandis 
que les ravages s’étendent intérieure¬ 
ment. 

Les fiftules^ par le nombre de cla¬ 
piers ou finus qu’elles ont queiques- 
fois , &;que l’on néglige de détruire, 
produifênr auffi des dépôts de l’elpé- 
•ce de ceux dont je traite. 

Lnfin les ’abfcès ont quelquefois 
déjà produit leurs accidens intérieu¬ 
rement , avant que de fe manifefter 
extérieurement cela e&aifé à com¬ 
prendre , quand on confidérera que 
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îa âiatiere réj-ourne toujours *qael(jue 
lems au fond du fac ou poche avant 
- de fe manifefter au dehors ; oe que 
l’avance eft établi fur. l’expérience ; eu 
effet en ouvrant de$ abfcès à la bou¬ 
che , j’ai fouyent trouvé carié l’os de 
la mâchoire , où l’abfcès ff teimis* 
noit, ' , • . 

.. Enfin je me perfuade que ron fem 
tira aifément que tout ce que j’ai dit 
jufques à préfent n’a de rapport qu’à 
la bouche .^ je paffe donc aux moyens 
dé connoître que c’e.fl: telle ou telle 
caufe qu’il , s’agit decombattre , puiCr 
qu’elle, eft le principe des accidents.. 
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fgnes qùi caraUérifent plus par» 
faitcment chaque cai^ en particulier, 

L a loix que je me/uis impofée de 
conduire 1-Artifte pas à pas, m’en¬ 
gage à lui fournir les moyens de ti- 
rér des diagnoftics ^ des prognoftic? 
certains. 

Lorfque le dépôt efi: formé par les 
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alvéoles, les racines, ou les dents frac¬ 
turéescariéds; alors comme la réu¬ 
nion des gencives » n eft fouvent pas 
parfaite, on appercevra ( fîc’eft lal- 
yéole) Tine élévation, & fî'c’^ une 
portion de la racine d’une dènt,'on 
verra' à ia partie inférieure dé la- geri-i- 
cive une petite ouverture”, ou pouf 
mieux dire une playe fiftiileufe j'c-erre 
petite fiftule laiüera échaper une ma¬ 
tière fœtide & de mauvaife odeur. 

«7 aura de plus extérieurement 
une tumeur inSammatoire le long de* 
de la gencive de -cette dent, dç cette 
fumeur produira^auffî un" fuintement. 

Si c’eft une dent cariée non caftée 
jqui produit le dépôt , le fuintement 
fe fera fouvent par lé canal a décou¬ 
vert dè cette dent, comme j’ai eu oc- 
.cafton de l’obferver quelquefois' 
auftl î\ le délabrement eft conlidé- 
rable intérieurementle fuintement 
fe manifefterapar îes alvéoles de cette 
dent ; enfin la tumeur extérieure s’é- 
clipfera fous le doigt & laiflera un 
‘Vuide jufques à ce que le mouve¬ 
ment de la circulation ait renvoyé 
l’biumeur dans la poche qu’elle s’eft 
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^ce elle-même*, on doit alors être 
convaincu que cette humeur viciée 
rentre dans le Smus. 

Mais fi le dépôt étoit produit par 
les effèis immodérés, la dent qui au-^ 
ra fupporté l’effort aura une eouleur 
difêrente des autres , fera douloureu-- 
fe & chancelante, la gencive fera en¬ 
flammée & défunie d’avec le coiet de 
cette dent, qui fera un peu fortie de 
de fon alvéole, &: en l’y faifant ren¬ 
trer , il s’échapera une matière fœtide 
Sc gluante, enfin la région du Sinus de 
la voûte du palais comme dans tous 
les cas , feront douloureufes & la 
dent nullement cariée dans celui-ci. 

Quand ce font les coups ou chûtes 
qui occafîqnnentles dépôts que je tran 
te, l’endroit contus eft. remarquable 
par la lividité des gencives, qui re- 
préfentent en quelque façon une efi- 
pées-de moitificarion j les environs 
feront enflammés & douloureux j on 
fent aifément à ce que je crois , que 
ces premiers accidents font produits 
par la commotion que les parties am 
ront reçues j il y aura de plus un fuin- 
tement produit par une ulcération ^ 
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& en appuyant le doigt dans cette 
partie, on fentira le vuide qui annonr 
cera l’enfoncement d’une partie olTeu- 
fe , caufée par la violence du coup pu 
de la chute. 

Le vice du fang & de la lym- 
pke donnant lieu à un dépôt dans le 
Sinus Maxillaire, la douleur en cette 
partie fera permanente , le malade 
le mouchera difficilement, & il fe 
fera par le nez un écoulement foetL 
de & gluant , le nez fera beaucoup 
plus ehfemmé que dans les autres cas ^ 
fe malade fêta attaqué de maux de tê¬ 
te violens, l’œil de ce coté fera dou^ 
loureux, larmoyant &: enflammé, la 
âévre , le dégoût & Tinfoninie s’en- 
luivronr \ il feut obfefver auffi que le 
vice du fang & de la lympfie n’oeca- 
fibnnant quelquefois que l’engorgé- 
inent de là membrane pituitaire , que 
l’ai dit dans mon Anatomie tapiflet 
îe Sinus, la matière ne fera que gluatt- 
te, très-peu fœtide & prefque fans: 
fetauvaifè odeur 5 cette maladie fe ca-_ 
îaétérife par récoulement qui fe fait 
par le nez , par une douleur fuppor- 
lable, & une légère inflammation a 
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là voûte du palais > .& dans la région 
externe du Sinus» Tous ces accidens 
examinés/^ de près ije^ peiife que Ijt 
vraie caufe r^fejâiviement le, fé- 
|our d’uiDèJlùn^^’âera £ qui étanteB 
trop grapd^ j.^ondaficet; dàns cette ça^ 
vite , fâiî j:Qîï>prefl|onr de itous cmés 
pour pouvoir'-s’égkaper „ la nature 
cherchant a ie débarralTer par elle-mêr' 
me .de ée qui Ifil éÜ étranger §4 par 
conféquenteuuiiible»; ' . .. - - 

Si cjé'font^ les ûlççrés. jjles abfcès, ou 
les fiftules: ;in 4 ':guéries^ ou, négligées 
qui. produifentTes dépôts s on i’entira 
des duretés dans la région du hnus & 
aux bords: de Tac playo ,• on verra do 
plus une: taçhq_:d: uq fouge tirant fuir 
le nbif fBfcis’éjieV'auc qyelqaéfois 
lailTerâ ^liapgéfUge ijadere lympide - 
naa^ de tfes-mau'^ailb odeur ^rde pIhs 
f#f{pant. la bouche. ^ faifan*- 4 iro 
ime forte d expiration par le ne5E feu¬ 
lement, ( la bouche fermee ) on ap- 
pe^cevra la îgatier-e depofee dans Iç 
is regagnt^ 1 ouverture desanfieq- 
nos pla) es Enfin, il fau»- obferver quf 
^5 polypes du nez caufent au 0 i queV 
quefois de cçs fortes de depots, qi^. 
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fe caradèrifent par une grande diffi¬ 
culté de moucher, & par un grand 
embàraas dans le Sinus, &c. 

- -Voilà je penfe ïout ce que l’avois 
à dire dans ce Chapitré, il ne mereftè 
■plus que d’avertir que dans quelques 
cas que ce foir j le Sinus eft toujours 
douloureux, foit intérieurement, foit 
en preffant extérieurement fur la par¬ 
tie ofTeufe qui lui fert de clôifon. On 
comprendra que>-cela ne peut être 
autrement , c’eft-à-dire , quül dbip 
y avoir nécefrairement de la •dou¬ 
leur , tant -intérieurement , quex- 
térieurement , fi l’on fé rappelle le 
voifinagè du péridfte & de la mem¬ 
brane pituitaire ; quainfi l’une étant 
attaquée , communiqué fès efifets à 
autre , & que le péciôfté interne 
ayant une communication certaine & 
relative avec l’extérné, pour peu que 
l’on touche cette derniere , la fenfa- 
tion fe porte dans l’autre qui eft l’in- 
tèrne par la compreffion que reçois 
vent les vaifTeeUx & lesué’rfs vcc qui 
ciblige les liqUeUrs contenues a rétro¬ 
grader & à faire diftentiun.-Apr-ès tout 
ce que je viens de dire & qui- étok 
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indifpenfable, je vais palîèr aux trai- 
temens. 

Dans la difcufïi'on que je ferai, je 
n’a4opterai le principe général des,dé- 
pôts que iorfqu’il pourra avoir, lieu j 
mais quand je croirai ne point devoir 
radmçttre, j’en appuyerai rinfufHfan- 
ce par des principes particuliers ÔC 
fondés fur l’expérience. 
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Cure des différens Dépôts du Sinus 
' Mdxiîldke , eü égard aux caufes . 

L a Cure de ces maladies feroic 
fpuvent bien plus prompte, fl’on 
avertillbit dès' lea premiers accidens 5 
-mais pair je lîê fçai quelle raifori pn 
-fuit le Chirurgien.: Les premiers fîm- 
ptômes étant fuperficieis en apparen¬ 
ce, on regar de la maladie comme de 
peu de conféquence , & ce n’eft qu’à 
l’extrêmiré qu’on;recours a l’Art. ^ 
cJ.'üne douleur de dent ^ un iimple 
écoulement fanieux qui fe fait entre 
cette dent ,& fes alvéoles ^ un^ léger 
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abfcès à la voure du palais, ou à la, 
partie fiipérieure de la gencive d’une 
dent canine ou d’unè petite mblàire, 
enfin une douleur que il’on 'relTeneeri 
appuyant fur la région du Sinus '8? 
qui répond, à relie ou telle denr, voi^ 
fine du Sinus 5 font à peu pies les pre¬ 
miers lignes de cette maladie, ils font 
tantôt |oints enfemble & tantôt di-^ 
vifés. . .. 

Pour y remédier , la perfonne qui 
fe trouve dans ce cas i ne?, confultant 
que fon idéeYva trouvèr’ ùn Cbàrla-- 
tan &: fe fait ôter une dent , qu’un 
boname réellement inftruit auroit pû 
lui conferver ^ ou employé un garga- 
rifme tel que tel j ou preffe elle-mê¬ 
me rd>fc& , & par ces moyens de fon 
imagination qui fonc^de foibles fef^ 
foüréês , elle fe croit parfaitement 
guérie, & fe fak un vrai piaifir d’in- 
fulrer l’Arten dîfant qite fi'elle fe 
fut mife entre les mains d’un Cbirur- 

f ien ou d%n Dentifteon i’auroit 
eaucoup fait'foûf&it j mais • avec-touè 
des beaux propos'y la caufe fubïîlïe 
parce qù’on n’a fait que la pallier , ic 
Ion s’expofe à de grands danger^} 
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c’eil ce qui n’arriveroit pas , fi lou 
connoiffoit tous ceux qui réfultent 
des retours périodiques de cette: ma¬ 
ladie j je plains, & je ne blâme point 
lès particuliers qui les ignorent j mais 
je ne fuis pas furpris que l’ou s’en pre-> 
ne quelquefois aux Denâftes, de ce 
qu’au lieu d’apporter dans l’occafion 
un remède efficace, ils fe livrent à 
des opérations qui ont des fuites très- 
férieufes , parce quelles fonr faites 
ou mal, ou trop tard j c’eft pour évi¬ 
ter cet inconvénient que fsi infifté 
fur cette matière. 

Paragraphe!. 

Cure des Dépôts formés par les alvéo¬ 
les ^ les dents ou tes racines cariées 
ou fracturées. 

Avant de commencer le-traite^: 
ment, le Dentifie dans tous les- -cas; 
aura foin de sunformer ff la perfonne 
ne s’eft point fait ôter de dent, d cela: 
ctoit, ii examinera Ac là dent -St -la 
place, ^our fçavoir fî cette dent a été- 
bien ôtée y il demandera - ffi depuis 
l’extradion le malade n’a point leSèsr- 
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ti de douleurs dâns cette partie, s’il 
s’efttoujours bien mouché, s’il n’eft 
point attaqué de quelques vices do-, 
minans, tels que le fcorbutique, le 
yérolique, ècc. S’il n’eft point fujet, 
au vertige, s’il n’a point reçu queb; 
ques coups à la tète , au vifage, ou 
aux environs du Sinus, enfin s’il n’a 
point fait d’efforts immodérés , avec 
les dents qui pénétrent le Sinus. En 
ne s’écartant point de la conduite que 
j’exige, on fe convaincra aifément que. 
tout dépôt n’exige pas toujours l’ex- 
traétion des dents cariées parce que' 
k nature de la carie de telle ou telle 
dent, n’eft pas fouvent elle-même, 
la caufe du dépôt \ j’entends par cette 
efpéce de carie celle que l’on nomme 
féche j dans ce cas, c’eft donc.incéhfi-- 
dérement qu’un Dentifte ôte Une ou 
plufîeurs dents, il doit au contraire 
examiner celles' qui entre les dents ca¬ 
riées du côté du dépôt, paroîtra la: 
plus affeéfcée & la plus dilpofée a la 
carie pourrifknte ^ & la faerifier j en¬ 
core ne doit-il le faire qu’au cas que 
cette dent foit chancellante, doulou- 
neufe, & privée de fa couleur natu¬ 
relle j 
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^elle ; & fi en un mot, en prefïànt la 
■région du Sinus, la perfonne alTure 
qu’elle reflent une forte de correfpon- 
dance de la douleur du Sinus avec 
cette dent,; car fi une de ces circonf- 
tances manquoient, alors comme il 
eft probable que cette dent n’eft la 
-cauie d’aucun accident, il doit pour 
empêcher qu elle n’en produife dans 
la fuite 5 la cauterifer 8 c la plomber. 

Quant au depot , il faut que le 
Dentifte approfondiffe les autres cau- 
fes. ■ 

Il en eft des racines comme des 
dents, on ne'peut les examiner avec 
trop d’attention ; car à moins quelles 
ne foient caflees , ou cariées de façon 
à être renfermées dans la réunion qui 
fe fera faite des gencives , il faut les 
conferver de même que celles qui font 
revêtues (fane carie féche qui ne dortr- 
ne point d’odeur, que l’on reconnoîr 
tra ne pouvoir retenir d’alimens dans 
leurs interftices , ou dans leur cavité 
cariée; on fe contentera de les plom¬ 
ber , fi le commencement de leur ca< 
nal eft à découvert les ayant ayant 
jcauterifées. 

C 
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Ce que je viens de dire, doit être 
obferyé pour tes racines eaffees aux 
lx)rds de i alvéole-, & cela avec d’au¬ 
tant plus de raifon que ces dents 
pu racines ôtées i quoiqu’elles ne pro? 
duifent aucuns acxddens, le dépôt ne 
fubllfte pas inoins ^ on, priyeroit feu¬ 
lement le malade de l’ulàge de ces 
y eftiges, qui rendent quelquefois au¬ 
tant de ferviçes que des dents en¬ 
tières. 

Mais Cl en examinant on décou- 
yroit une inflammation violente dans 
quelques parties des gencives de ces 
dents ou racines, alors il faudroit les 
ôter , & enfuite examiner s’il n’y a 
point quelques Sinus qui laiffent éçha?- 
per une liqueur quelconque. 

S’il y a quelques Sinus, il faut in? 
produire lè ftilet en le cpnduifant 
doucement, fl on fent qu’il pénétre ^ 
on fuit jufqu’à une certaine diftance ; 
pn fait enfuite quelques légères- prêfl> 
flons fut la région dû Sinus pour en¬ 
gager la matière contenue às’éebaper 
plus aifément par le Sinus fiftuleux. 

Cette première opération pratir 
quée, on dilate exaâement les gem 
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cives par une incifîon, & fi l’on fenç 
vaciller quelque chofe au bouc de la 
fonde, il ne faut pas rôrer de defius 
ce corps etranger, mais opérer en la_ 
fituation où on l’a roife, en la dilatant,, 
sfiteft poflible, jufqu’à fon extrémité, 5 
alors s’il y a quelques portions de ra¬ 
cines ou d’alvéoles, on les ôtera & 
l’on n’abandonnera pas malgré cela la 
p^laye aux feuls foins de la nature y 
iHais on la garnira avec un petit bour- 
donnet lâche, imbibé dans une dé- 
coélion d’orge , à laquelle on ajoute, 
une fuffifante quantité d’eau vulné¬ 
raire fimple. Enfin quand le corps 
étranger eft une portion alvéolaire , 
l’épanchement eft moindre que lorf- 
que c’eft une racine , à raifon d’une 
pente plus jufte que cette derniere 
iaifie. 

Le lend^ain on leve ce premi 
appareil pour examiner la vraie fitu 
tion des parties ; fi la maladie eft fim¬ 
ple , on «nployera un gargarifine 
Compofé d’une décoétion de guimau¬ 
ve & de miel rofat en quantité fiifiR- 
iànte & projjortionnée ; on ajoutera 
Ibrc à propoa la teinture de myrrhe 
Cij 
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êc d’àlocs j on fait des injedions aveç. 
k même déco6lian l’on met à l’ex^ 
trêmité de là gencive Jine petite tente 
ferme, percée dans le milieu & fou- 
tenue par une plaque appropriée à la 
place. On continue ainfi pendant quel? 
ques jours jufqu’à ce que l’écoule- 
îïient ioit louable , que le Sinus celle 
d’être douloureux 5 -& que la perfon- - 
ne mouche librement,, dans ce cas on 
pourra abandonner le relie aux foins 
de la nature , obfervant cependant 
de ne laiCer faire la réunion des par¬ 
ties charnues que fuivant les réglés 
de l’Ârt j on ajoute ennonféquence le 
l>aume du Perouç; enfin oh fait fai- 
gner, & on tfiet en ufage les médica- 
mens internes fuivant l’avis du Mé¬ 
decin. ” 

Mais fl le lendemain que îon aur^. 
«té le premier appareil^ la fupuration 
droit d)ondante , & de mauvaife 
odeur & couleur , ee qui dénoterbic 
earie , «n doit d’abord introduire Je 
flilet par les alvéoles , pour s’alfiirer - 
du degré de profondeur. Si la fonde 
s’étend au-delà de la profondeur ordi- 
^re d’une alvéole, le Be|û;ifte saf? 
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tétera à la jufte portée de la profon¬ 
deur naturelle, pour chercher s’il n y 
a point fupérieürement d’afpétités aux 
parties voifines j s’il ne fent rien de 
cette façon, il prendra un ftilet extrê¬ 
mement flexible, il le ployera & l’in¬ 
troduira en fejettant du côté des cloi- 
fons du Sinus , & cherchera à décou¬ 
vrir la carie. : dans cette circonftance 
il ne s’en tiendra pas aux feules in- 
jeâiions, ce moyen ell fouvent inuti¬ 
le par la difpofîtion naturelle qu’a la 
liqueur à retomber y mais il employe- 
ra une petite bougie à peu près fem- 
blable à celle qui efl: décrite à la plan¬ 
che première de cette Première Par¬ 
tie Fig. i a , de laquelle l’extrémité 
fera plus groflè que le refte ; cette ex¬ 
trémité repréfentera un petit bouton, 
qui feui fera compofé de médicamens 
capables de détruire la carie, de cette 
façon la carie s’exfoliera, la fupura- 
tion prendra fon cours parce que le 
corps de cette bougie fera plus étroit 
que le trou par lequel elle aura été 
introduite & en peu de tems , com¬ 
me j’ai eii oGcafion de l’obferver , les 
accidens ceflèront. Si l’inflammation 
C iij 
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eft violente, on aura recours à ia 

jâignée & aux remèdes internes j (cette 

- conduite regarde le Chirurgien & le 
Médecin ^ ) on injeétera lavec l’eau 

- d’orge & une légère partie d’eau-de- 

- vie. On peut encore fe feryk avec 
' fuccès de l’eau tiede dans bquelle on 

- délaye un jaune d’oeuf frais. ' 

Si l’inflammation keft pas violente, 
on injedera avec égale quantité d’eau 
& de vin tiède , & on mêlera demi 
once de miel rofat pour chopine dih- 
jedion ; dans les grandes inflamma¬ 
tions on appliquera extérieurement 
les cataplafmes faits avec la mie de 
pain & le lait, on mettra en ulàge 
les fomentations avec les huiles de 

- lys & de camomille. Dans les légères 

inflammations, on s’en tiendra aux 
cataplafmes. ' 

Je n’ordonne point les jaunes d’ceufs 
dans les cataplafines , parce que j’ai 
obfervé qu’en fe delTéchant ils fe dur- 
ciflent, s’attachent fur la peau & gê¬ 
nent la rranfpiration au lieu de l’ai¬ 
der ; enfin l’inflammation diminuée, 
on aura recours aux premières injec¬ 
tions. 
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Quant aux gargarifmes , ils feront 
compofés avec l’eau commune , dans 
laquelle on aura fait bouillir les feuil¬ 
les de guimauve , on y ajoute les fi¬ 
gues gralTes. Voilà je peiife tout ce 
que je pouvois dire fur la cure des 
dépôts produits par les alvéoles, les 
dents, Sc les racines cariées ou fraéfù- 
rées , ainfi je pafTe à un auçre article. 

§. II. 

Cure des Dépôts produits par les coups , 
les chûtes ou les efforts immodérés. 

Le dépôt étant confiant par tous les 
figues que j ’ai décrit à ce fujet, le 
plus fùr ell: d’ôter la dent, parce que 
le Sinus & le cordon dentaire étant 
attaqués , elle tomberoit infaillible¬ 
ment : l’attente de cette chute ne fe- 
roit que retarder la cure. Si l’on fuit 
ce premier moyen, la matière s’éva¬ 
cuant librement , la maladie ceCeca 
bientôt, furtout fi l’on a foin de met¬ 
tre en üfage le gatgarifme d’eau d or¬ 
ge de de vin mielé , quelques jours 
. après , on ajoutera fufSfànte quantité 
d’eau-de-viejde gayac, ou de cochiea- 
ria. C iiij 
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Il n’en eft pas de même des autres 
caufes , on doit examiner attentive^- 
ment les endroits contiis \ s’il y ,a - 
quelques parties fphacélées, il faut 
‘^les emporter, fcarifîer les environs 
pour rappeller le fang ôc le débarraf- 
. fer de ce qui Iqi eft étranger ; on con- 
■lidére encorosil n’y a point eu d’ex- 
. foliatioiv ou d’enfoncement, ce qui 
fe reconnoît au taét & à la difformité 
de la partie, parce que l’on fent, & 
l’on apperçoit im vuide qui n’eft pas 
naturel dans le corps de. l’os. Dans ce 
cas, il faut mettre la partie bien à dé¬ 
couvert pour examiner le fîége vérita¬ 
ble & l’état de la maladie: fi l’exfo¬ 
liation J QU pour mieux dire , la frac¬ 
ture n eft pas complette & qu’il n’y 
ait qu’un enfoncement, comme dan? 

- ces parties on ne peut faire ni banda- 
. geni corapreffion , il vaut beaucoup 

- mieux fuivant moi enlever ces parties 
avec nn petit élevatoir tel, par exem- 

- pie > que celui qui eft décrit à la plan- 

- ehe deuxième de cette première Par¬ 
tie 4. & 5 ; que de-vouloir'los re¬ 
mettre en place, parce que , outre les 

-tâifons que j’ai apportées plus liauc. 
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on fermeroic Tiffue de la matière alors 
féjournante, ce qui pourrok rendr-e 
la maladie plus grave. 

Mais fi Ton s’apperçoit d^une dif- 
eondiiuité réelle de l’os, c’eft-a-dire , 
qu’il manque une partie ofleufe & 
•qu’on ne la trouve pas à l’entrée de la 
playe, alors comme il fer oit à préfu¬ 
mer que la violence du coup auroit 
• Jetté cette efquille dans le Sinus, il 
faut agir en conféquence , & pour ce¬ 
la en tenter la difiblution ou l’extrac- 
, tion, ( je préféré ce dernier moyen } 

' de crainte d’irriter davantage la mem¬ 
brane pituitaire qui ne l’eft déjà que 
trop. 

Pour réufiîr à ces opérations , orr 
commence par unir les bords inégaux 
avec un petit couteau à pointe mouf- 
fe ; on introduit enfuite un ftilet pour 
chercher l’efquille , & l’ayant trou¬ 
vée , on fera enforte de la faifir avec 
un bec de corbeau , dont les branches 
feront extrêmement déliées; mais fi 
ces moyens étoient inutiles , on ten- 
teroit la difiblution par une douce 
fuppuration. 

A €et effet, ou introduira de petisa 
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bourdorinets longs & déliés , que Üon 
aura auparavant imbibés d’une eau d’or- 
gé mielée , à laquelle on aura ajouté 
le jaune d’œuf & la térébentine j on 
anime le tout d’un peu d’eau-de-vie ; 
on injedera une fois le jour avec une 
décodion d’armoife & l’eau vulné¬ 
raire fimple à partie égale. Enfin l’on 
panfera deux fois le jour. 

. Pour empêcher l’impreffion de l’air 
- fur les parties olïeufes , & tenir la 
. playe ouverte jufqu à ce qué l’on foit 
fur que le fond eft bon, on mettra 
un petit bourdonner ferme imbibé 
d’efprtt de viti, l’ayant avant un peu 
exprimé. 

Si au contraire après l’incifion , la 
pièce ofleufe paroifibit tout à fait' dé¬ 
tachée , qu’on ne pût l’oter, & que 
la fupuration devînt promptement 
louable , on ne doit point s’embarraf- 
fer du vuide ofièux , mais regarder 
cela comme la fuite d’un trépan que 
la nature répare petit à petit ; en ce 
cas on ordonnera au malade la dé¬ 
codion d’aigremoine, d’acacia , d’é¬ 
corce de grenade concafiee , & l’on 
ajomera à cette décodion demi gros 
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de baume de la Mecque pour cho- 
pine de déco6tion, avec laquelle on 
fe rincera la bouche différentes fois 
dans la journée. 

Dans lacirconftance où le Sinus fe 
trouvant à découvert, ü en introduis 
-fant la fonde, oh fent des afpérités, 
il faut diftinguer fi elles font vérita¬ 
blement produites par la carie , ou fi 
c’eft lextrêmite de la racine de quel¬ 
ques dents J on fe convaincra de tous 
ces faits en s’y prenant comme je vais 
le dire. 

Quand c’eft une racine, en faifent 
.faire quelques mouvemens à la dent, 
ils fe communiqueront au ftilet j fi 
l’on ne fent rien de cette façon , com¬ 
me alors on ne peut foupçonner que 
l’autre caufe , il faut appuyer un peu 
fur ces afpérités i elles auront une ef- 
péce de vacillation qui fera un figne 
certain de la carie. Affuré de tous ces 
faits J le Dentifte fe gardera bien de 
porter le cautere , fi ce font les raci¬ 
nes que l’on fent • la cure n’en feroit 
pas plus prompte , & l’on perdroic 
la dent, car ce cautère attaquant fai» 
aéceffité le cordon dentaire , la dent 
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ae rece\rra plus .de nourriture , & pat 
le déchirement & l’inflammation qui 
furviendront, il fe fera- un épanche¬ 
ment plus confldérabie , qui affectera 
eette dent, & celles qui répondent- 
dans le Sinus. 

On doit en pareil caS fè conduire 
de maniéré que la dent ne foit point 
touchée. Pour cet eflét, on ne garnira 
-de médicamens qu’une partie du bour- 
donnet , & dans raütre, ôn aura re¬ 
cours aux- petites bougies dëfquelleis 
j’ai parlé pour la carie interne j c’eli: 
ma méthode ÿ elle-'me- réuflit, je l’a- 
dopte , & je la cbnMlle; ' 

Enfin , il faut tenir pour certain 
que toutes les fois qu’une dent fe trou¬ 
ve attaquée, elle eff ou douloureufe, 
ou chancellanre, ou changée de cou¬ 
leur-, ainfi s’il n’y a aucuns fîgnes,: 
c’eft une mauvaife méthode que d^ter 
toutes les dents dont les racines pé¬ 
nétrant le Sinus, femblent faire obf- 
tacle à la fonde. Sous ce prétexte, 8c 
avec une pareille idée y on tireroit 
quelquefois trois ou quatre dents , 
fans que la fituatioh du malade en 
4evînt meilleure j, il faupobferver ce?- 
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pendant qu’il y a des circonftances ou 
il eft néceflàire de fcarifier une dent 
pour éyiter ,une plus grande opéra¬ 
tion. J’éclaircirai ce fujet en donnant 
la cure de? dépôts formes par nn vi¬ 
ce du fang & de la lymphe ^ mais je 
vais avant propofer celle des Dépôts 
produits par les ulcères , les fiftules, 
^ les abfcès mal nraités ou négligés, 

I. HL 

..Cure des Dépôts produits par les ulcL 
res , ^s fifiuks , ou les abfçès mai 
guéris ou négligés^ 

Les ulcères, les fiftules, & les ahf- 
jpès étant toujours caufés ou par le fé- 
Jour OU par rinfiltration , ou l’altéra¬ 
tion des liqueurs ^ on doit s’attendre 
à des fuites fâcheufes,, fi on les né¬ 
glige , ou fi on les traite mal , Thu- 
meu'C qui les çaufe -n’érant pas entiè¬ 
rement expulfée, le jette dc-s’étend fur 
d’autres parties ; de-là les progrès ra¬ 
pides dans le tiflu cellulaire de i’os 
maxillaire, qui comme je l’ai dit eft 
fort fpongieux. En effet, fi on fe re- 
|>réfente la délicateffe de U fubftançe 
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interne de cet os, on la doit regarder 
comnie une éponge qui s’imbibe fa- 
cilenient d’une liqueur que l’oa verfe 
deflus. 

Telle eft donc à peu près la com-^ 
paraifon que l’on peut admettre pour 
les progrès rapides d’une, humeur vi¬ 
ciée dans le tidu cellulaire de l’os 
maxillaire. 11 devient ainfi imbibé, le 
refervôir d’une mmere âcre, puru¬ 
lente & fanieufe , qui bien loin de 
s'évacuer , cherche au contraire les, 
moyens dé s’étendre a tout cela con- 
.lidéré bi établi pour conftant , on 
comprend à n’en pouvoir douter que 
cette matière ne trouvant qu’une foi- 
ble refiftance dans le tilTu fpongien^ 
y manifefte fes progrès. Enfuite cetr- 
fe humeur ayant détruit ce tiffu, at¬ 
taque la portion de l’os qui fert de 
cloifon au Sinus, cu-qui donne la fa¬ 
cilité à l’humeur de fe jetter dans cette 
partie. C’eft dans ce tems que toutes 
les parties du Sinus nageant pour ain- 
iî dire dans cette humeur, que fe ma-f 
nifeftent les funeftes effets qui forr- 
ment les dépôts de l’efpéce dont il efb 
.queâiom 
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Toutes les fois qu’un Dentifteeft 
appelle pour une pareille maladie j je 
dis qu^en ne s’écartant point des prin^f 
çipes que j’ai établis pour s’afTurer du 
caractère de la naaladie » il ne doit 
point s’en tenir à une fi.mple inçifion ; 
la cornpalHon qui ne produit qu’uao 
cure imparfaite eft foupçonnée d’i¬ 
gnorance j la foiblefle pu une comr 
plaifance mal entendue pour un makr 
de , peut devenir un crime. 

Dans la vue d’éviter une pkyCj 
l’Artifte intelligent & habile ne fp 
contentera point de panfêr par une 
iimple ouverture que lui préfenteront 
une ulcère , ime nftule , &c. mais il 
dilatera de fa^on à bien mettre le Si¬ 
nus à découvert j quand il s’agit d’une 
âftule , il débridera exaékement ôc 
emportera de même toutes les callofi- 
tés, fi c’eft un ulcère il détergera ôç 
enleyera toutes les chairs fongueufes 
&baveufes j en un mot il employer^ 
tous fes foins pour rendre la pkye 
comme récente, ceft le feul moyen 
de paryenir a une cure heureufe j aq. 
lieu qu’en agifiant autrement, l’écou- 
. lement cpi fe fera par le 
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jettant dans les clapiers de la fiftule, 
ou abreuvant les bords de Tulcére, U 
maladie augmentera , parce que la 
caufe fubdliera & fera de plus en plus 
■des progrès. 

J’ai eu occafîon d’obferver tous ces 
faits pluiîeurs fois, & c’eft la connoifr 
fance que j’en ai qui m’a déterminé 
à faire & à confeiller. une méthode ,. 
dont la fureté m’eû confirmée par 
J’expérience. 

Au refte, en tecommandant de 
découvrir exaciement par le moyen, • 
de l’incifîon, je ne prétends pas auto- 
•rifer üne .manceuvre contraire à l’hu¬ 
manité j trop de -hardiefie eft témérir 
îé: mais il eft un jufte milieu qui doit 
«tre également foutenu de îa pru¬ 
dence & de la capacité, j’engage mê¬ 
me en pareil cas , à fe farte aider r 
des con ieils d’un bon Médecin & 
d’un habile Chirurgien. Je reviens 
maintenant à la fuite du traitement. 

Tout ce que j’ai dit ci-devant étant 
bien obfervé, on introduira le ftilet 
ou ja fonde pour s’afiurer de l’état 
-des patries ofïèufes , c’eft-à-dire, fi 
la carie qui a mis le .Sinus à décou- a 
vert 
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vert eft eonfidérabie, & fi les cloifons 
internes du Sinus ne font pas elles- 
mêmes, attaquées. Cette derniere cir- 
confiance, fe reconnoîtra mieux par 
la fuppuration que par tous les autres 
moyens j car la fuppuratiôn fera fœti- 
de , de mauvaife qualité & de mau- 
vaife odeur \ au lieu que s’il n’ÿ a 
point de carie aux cloifons elle fera 
d’une qualité benigne. Enfin quand la 
la carie , n eft que du côté des alvéo¬ 
les elle eft plus aiféé à traiter Sc j’en 
donnerai les moyens dans-mon Trai¬ 
té des Caries. Je paffe aux remèdes^ 
propres a guérir le dépôt. 

On injeêlera le Sinus avec une dé- 
eoétion d’orge, qu’on aiguifera d’un 
peu d’efprit de vin ^ on introduira 
des bourdonnets imbibés dans la mê¬ 
me décoêlibn’, à-laquelle on ajoutera 
de miel rofàt, Ion ordonnera un gar- 
-garifme compofé avec la laitue , lé 
■pourpier, tes feuilles-de-guimavue 
d’aigremoiné on- ajoUte avec fuccès; 
■quelques gounes anodines-d’ophma— 
me. Les accidens cefranr&: la fuppura- 
mioH étant louable , on fubftitueta le 
g^rgarifme fuivant : aigremoine demi 
B 
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poignée , écorce de grenade un gros j 
on fait bouillir le tout dans une pin¬ 
te d’eau commune réduite à trois de-^ 
mi feptiers , & l’ayant paffé j on y 
ajoutera demi gros de teinture d$ 
myrrhe. On continue jufqu’à parfaite 
guérifon. Ç’eft où je borne la cure de 
fies fortes de dépôts, parce que l’on 
doit s’en rapporte? au Médecin pour 
îa conduite interne. 

§. I V. 

Curs: des Dépôts fermés par un vice 
du fang & de la lymphe i 

- Si tous les figues que fai indiqués 
fe réunifient pour conftater la mala¬ 
die , ayant de rien entreprendre, il 
faut interroger le malade, pour fça- 
voir s’il n’a jamais été attaqué de vice, 
vénérien , icrophuleux ou feorbuti- 
flue- Si l’un de ces vices avoir lieu , il 
faudroit recourir dans ce cas aux reraç- 
des, internes, toutes les tentatives que 
l’on feroit extérieurement étant inuti¬ 
les. Cela ne regarde point le Dehtifte; , 
il doit remettre le malade entre les 
îsâias du Médecin. 
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Il eft bon de faire obfer ver que le 
vice vénérien fe dénote par de prom¬ 
ptes caries, par des éxoftofes , ou par 
le gonflement dé l’os maxillaire^ il eft 
donc de la derniere' importance com¬ 
me d’une nécelîité indifpenfable de 
connoître, & de diftinguer toutes ces 
différentes circonftances j pour fe dé¬ 
terminer & pour appliquer a chacune 
de ces maladies les remèdes qui leur 
conviennent. Mais comme les vices 
que j’ai cité plus haut ne fubfiftent 
pas toujours , il faut que je donne les 
moyens aflbrtisaux cas, je commen¬ 
ce par le Ample engorgement du Si¬ 
nus , & par conféquent de la mem¬ 
brane pituitaire. 

Cet engorgement vient toujours 
d’une lymphe épaiffe oii d’un fang ar¬ 
rêté, cêtte ftagnation donne lieu à 
i’engorgemént ^ à la diftentioii ^ à l’in¬ 
flammation , enfin à la rupture de 
quelques filets qui concourent à là 
ftruélure de la tunique qui contient 
les liqueurs. Tout cela arrive infailli¬ 
blement fi l’on ne va point au devant 
des premiers accidens, fuivaut ce que 
je vais preferire. 
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On ordonnera au malade les fai- 
gnées, fi elles font convenables j car 
il la perfonne étoit dans une circon- 
ftance qui s’y oppofât on l’éviteroit. 
On fera dans tous les cas des fomen¬ 
tations fur la région du Sinus, avec 
l’huile rofat & celle de lys 5 on fera 
renifler au malade quelques décoc¬ 
tions légeres|. celles de fleurs de vio¬ 
lette , de fureau > de guimauve, &, 
en peu d’oignons de lys , font à pré¬ 
férer. On appliquera enfin extérieu¬ 
rement le cataplafme avec la mie de 
pain &-le lait. Voilà la régie que Fon 
doit tenir- dans; ces cireonftances. 

Mais fi la maladie- devenoit plus 
grave , c’eft-à-dire, fi les douleurs 
dans le Sinus St des maux- de tête; 
fucvenoient, fi la voûte du palais^étoit 
douloureufe-, & le nez enflan^mév 
enfin s’il fe joignoiç à cela une grari»- 
de difficulté de moucher J & un écou¬ 
lement fanieux & de maqvaife odeur 
alors; comme l’on feroir certain d’un 
dépôt & de fes progrès-fur la mem¬ 
brane pituitaire , il faudroit abfolu- 
mens procurer , une îfïue pour éviter 
de plus grands inconvéniens y en ga 
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cas-l’a, le traitement devient iî déli^ 
eat, qu’il ne faut pas moins d’atter>- 
tion que de capacité pour l’èntrepren-' 
dre, encore ne doit-onie faire qu’a“- 
près avoir récuéilE Favis d’un boa 
Médecin & d’un bon Chirurgien. 

Il faut de plus embrafler deux' ob— 
jets principaux cfans ce traitement, r®!- 
L’obftacle aux progrès de l’humeur.. 
2®. La confervatiott des. dents; Je pafliù- 
âu traitemenr. 

Si la- perfonne n’effi pas- dans uni 
tems critique ( ceci s’entend pour les- 
filles & 4 es femmes )', Pbn ordonnera.; 
ies faignées Sc le bain des pieds, pour 
empêcher le fang de fe porter en trop 
grande quantité dans cette partie. Si 
le tems critique fubfîftoit , on éviter 
roit ces premiers moyens , parce que 
cet écoulement périodique y- fupléé-- 
soir, ' ■ . " - 

J’ai cité le rems crnique , parce: 
que fon abfence eft quelquefois là; 
caufe de cette maladie. 

Si la perfonne ne veut point aBfo-^ 
himent facrifier une dfes dènts qui ré^- 
pondentdàns le Sinus , on fera à la. 
voûte du palais ,/entre.la e^ine & la.: 
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premier© petite molaire du côté affec¬ 
té , une petite incifîon cruciale, de 
laquelle on emportera les angles j 
ayant ainfi découvert la partie oflèu-r 
fe , on la trépannera avec un inftru- 
ment bien tranchant, femblable à peu 
près au trépan perforatif, décrit a la 
planche deuxième de cette Première 
Partie Fig. x. & 3. Cette opération 
peut être comparée à celle du trépan 
ordinaire que l’on fait lorfque Ton 
craint un épanchement fur le cerveau, 
GU le renfoncement de quelques piè¬ 
ces ofTeufe à la fuite d’un coup, d’une 
chute, &c. J’ai pratiqué cette opé¬ 
ration fur deux perfonnes, elle n’a 
été fuivie d’aucuns accidents & la 
cure à été parfaite.! Ayant ainfi opé¬ 
ré , on ^portera un ftiîet d’or , pour 
î’^urer de l’état de la membrane, 
Sc Payant retiré on laifTera évacuer 
la matière purulente qui fê préfen- 
tera3_ o» examittera enfuite fi la playe 
ofleufe eft faiïs inégalités. Si elle eft 
inégale, on l’unira avec un petit cou¬ 
teau à pointe moufie & tranchant des 
deux côtés. Le tout doit fe faire dou¬ 
cement , e^ égard à la délicatefTe des 
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parties fur lefquelles on opère \ on 
panfera enfuite avec de petits bour- 
donnets déliés & imbibés d’une légè¬ 
re décoétion d’eau d’orge, dans la¬ 
quelle on délayera un jaune d’œuf, 
& on ajoutera pour demi feptier de 
décoétion demi-once de miel rofat, 
& deux cuillerées d’eau-de-vie j on 
injeélera avec la même décoétion 
deux fois le jour : il faut avoir foin 
de ne jamais pouffer les injedions 
avec violence dans tel cas que ce 
foit. 

Si après l’opération il furvient in¬ 
flammation, on mettra en ufage les 
faignées & les remèdes internes j cette 
conduite regarde le Médecin. On fou- 
tiendra le tout par le moyen d’une 
plaque convenable. J’en donne ici 
pour tous les cas , elles font décrites 
à la planche première de cette Pre¬ 
mière Partie, on peut y recourir. Je 
palfe à la conduite extérieure. 

On appliquera fur la région du Si- 
mus les cataplafmes compofés avec la 
mie de pain & le lait ; on fera reni¬ 
fler au malade une décoction émo- 
liente & un peu réfolutive, compof- 
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fée arec un^ légère partie de feuilléî , 
de mauv^ & de guimauve y on y ajou-- 
tera la moitié d’un oignon de lys, & 
un peu de miel rofar, le tout bouilli 
dans une pinte d’eau , tous les acci- 
dens celïànr, on regarde ôc l’on traite 
h piaye comme celle du trépan. 

En confîdérant tout ce que j’ai dit 
de la ftrudure du Sinus, & en rapro- 
chant les régies que j’ai indiquées 
pour le rraitement de chacun dès dé^ 
pots en particulier, bien des gens re- 
connoîtront qp’ils fe font fouvent ap¬ 
plaudis & glorifiés d’avoir traité’ ôC . 
guéri des dépôts dans le Sinus Ma-- 
xillaire , tandis que ce n’étoir qu’une 
fuppuration de la membrane qui tapif- 
fe les alvéoles;- 

L’expérience prouve , qu’il n’eft: 
pas' ordinaire que les racines- des 
grolTés molaires pénétrent le Sinus. ' 
Sur- pltis de foixante fajèts que yû 
examinés a cet égard , je- n’en ai trOrfi- 
trouvé que deux chez lefquels les raci-- 
nés des grofles molaires pénétr oient le - 
Sinus; J’ai de plus obfervé que c’étoit- 
la racine' ifolée qui répondoit dans: 
le-Sinus-,.j; entends par. racine ifolée^. 
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;eelle qui eft la plus longue d^s trois 
&: qui fe jette du côté de la bouche. 
Enfin lorfque le Sinus s’étend Jufqu’à 
ces fortes de. dents c’efi: une yariété 
de la .nature , parce qu’il n’a pas cou- 
tume-'de palTer.la première petite mo¬ 
laire mu tour au plus la fécondé . \. 

' D’dprès ce que j’ai établi, & qui 
eft côrifoEme.à-,l’Anaromie & à l’ex¬ 
périence, meft donc bien mal à pro¬ 
pos que fans y faire attention on ôte 
quelquefois toutes les grolTes molai- 
re.s parce- qu’elles font altérées ou 
par le tartre, ou par làmaftication, 
-ou enfin par une couleur naturelle de 
-l’émail. Sans attaquer la réputatiop.de 
qui que ce foit, je me trouve Forcé 
d’avertir que ;ces fortes d’impérities 
ne me tonftient que .trop fouvent fous 
•les yeux. 

11 ne faut pas ep:e grand Anarô- 
mifte pour fe convaipcre de ce que 
'j’avance j il fuffit de fçavoir que les 
alvéoles de certaines dents fe termi¬ 
nent fupérieurement par une partie 
oflèufe J mince à la vérité, mais que 
i’on doit cependant regarder comme 
^ine cloifon qui fépare l’alvéole d’avec 
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le Sinus, après cela, on ne peut pîu$ 
douter que pour peu qu’il y ait de 
çortefpondance, il faut que la denç 
qui ne pénétre pas ordinairement le 
..Sinus, loit tellement affeétée, quelle 
.ait communiqué uïi vice capable de 
détruire fe çîoifon, ou que l’humeur 
dépofée dans le Sinus ait tellement 
agi, quelle ait rongé cette cloifon ; 
.or tout cela peut-il arriver fans que 
telle ou telle dent ne préfente des £- 

f nes extérieurs;? Non certdnement, 
onc on ne peut pas contefter les fi-' 
gnes que j’ai établi pour certains* 

ici que je termine monTraî»* 
té des Dépôts, je crois mes métho¬ 
des ^fe? certaines, parce que j’ai l’ejtr 
périer^ pour garant \ je ne fuis ce¬ 
pendant pas allez yain , pour penfer 
qu’elies ne foient point fufceptiblés 
de cofreétions. Ceux qui les pratique¬ 
ront, font, apte? les aypir éprouvés à 
leur toitr, priés de les perfedionner 
pour- le plus grand avantage du Pur 
plk* Je me borne ici a «n? ^uk Pfe” 
Ifty^tion? 
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Observation 

Sur un Dè^ôt formé dans le Sinus 
Maxillaire p<rr une pmnùere puitc 
Molaire fupétieure droite à trois ra¬ 
cines. 

ÎLa variété de la maladie & la £ift- ' 

f uliere conformation de la dent qui 
occafionnoit en patrie, m’ont engage 
a rendre publique cette Qbfervàtion. 

La perfonne qui m’a donné lieu de 
la faire, avant d’être mariée avoir les 
dents rrès-bonnes j dès le commence¬ 
ment de fa première ^oÏÏelîe, elles 
d.evmrent chancellante , doulpureufes 
Sc promptement recouvertes de tartre, 
malgré le foin exaél que cette Dame 
avoir de £a bouche. 

A ces aecidens fuccéderent bientôt 
des caries aux d^ts, dont les progrès 
exigeoient toute l’attention du Den- 
tifte j fuivant les circonftances , j’ôtai 
les unes & £Onfervai les autres j ma'Sî 
malgré mes foins , & l’application des 
differens cautères , il ne me fut pas 
poffible d’arrêter les progrès de la cr- 
,îie d’une canine & d’une première pe- 
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^ite - jîipl^re fupirieune jdcoitp, 
L’exrra( 5 fion que j’aiirois pû faire 

• cette dent, auroit iàns cloute épar-, 
gué bien des inconvéniens, je la pro- 
:po{ki, mais le-.refus que la malade 
qui fentciit le défagrément de la perte 
de cette dent , fit de .fe .jprèter aux 

' moyens fûts que je lui offris, rn’pbli- 
gea de chercher à' me tourner, & de 
réflécnir plus particulièrement fur les 
çaufes de la inaladie. Je v.oyois cette 
' perfonne de tems èn tems. A la pre¬ 
mière vifite que je lui fis peu de jours 
■ après fon accouehement, je m’apperçus 
que les caries d’abord pourrifiarites, 
vouloient dégénérer en caries féches- j 
' en effet ;, les poüciies cariéesdevinrer.t 
ferrées & pius-coinpaétes qii’aupara- 
yant , & les dents •reprirent en partie 
- leur- blàncfieur j ce “qui ■ m’engagea à; 
“ çûfrer'- le'eautère acluei-fi-ir ce qui me 
: parutde moiës Cdm^dfe y dci'à plom* 
tBér Gé^dents.-;'-^’” ^ 

■■ Un nouvel'état degréfTefiè changea 
hieritot-l’état de'la Cârié, la nature 

• de ja maladie. .. ' ' • . 'Û' 

' ' La - dent quoique plombée redevint 
"Ijpurrifr^.ce conimenqa à noircir f 
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âe petits abfcès'en différentes parties 
des gencives de ces dents fe déclare-: 
rént. 

P'our remédier à ces-accidents » je 
déplombai les dents,} employai 1 hui¬ 
le elTentielie de canelle ÿ je confeillai 
les gargarifmés d’abord adoucilfants 
pour diminuer l’inflammation y rj y 
ajoutai enfuite-q^uelques gouttes-de. 
baume da ,Pérou liquide-&■ le miel 
rolkt J ce qui produmt un bon effet ; 
j’abandonnai la-cpndu.te^inreine au 
Médecin, je rêplomoai les deux dents 
êel’accouchemennemportâ-ie relie des 
accidensV.',-... , . ' -, - 

Tout aiîâ bien jufqu’au mois d’Ôe-f 
tobre lyyS. que la perfonne dans.un 
nouvel état de groffelfè, rne renvoya 
chercher,; ces deux dents dépîoinbées;,’ 
parce, qu’il en. étoit tornbé quei-ques 
èfquilles, étoientaîors douloùreufesy 
chancellantes, noirâtres, enfin fenfi|-, 
blés au froid & auchaud; des-, ab'fcèÿ 
en plus grande quantité qu’auparavant 
fur les gencives de ces dents, reh- 
doient une iiiatiere foetide & de; mau- 
vaife odeur ;/ les partie. yqifines du 
Sinus i'^ipat, fort; dP,tiK^f?ufes - au 
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toucher 5 & k perfonne me dit ^ 
d’elle reffentoit des élancemens très- 
vifs, & de plus qu’met! prefïant eîle- 
même au eoin du nez, en defeendanr 
jRir ces dents ^ il lui fendjloit fentic 
découler quelque^chofe , mais princi- 
cipalement dans la petite molaire > 

( qu elle nommoit fécondé dent) , 
qu enfin les violentes dcnileurs avoient 
toujours été dans cette dent. 

Sur cer expofe , jlntroduifis dm 
eotton dans ces dents,..je.fis moi-mè-^ 
me des preffibns fur la région du Si¬ 
nus j elles laifïerent une empreinte fur¬ 
ie cotton tfe la petite molaire , mais 
le cotton delà canine refta fec.. 

AlTuré de la caufe de la maladie ^ 
je fatt^uai& jotaila.petite molaire5 
l’extraétion de cette dent ne produifit 
pas d’abord une évacuation fànguine , 
mais l’abondance d’une matière moi¬ 
tié purulente & moitié fanguine -, mes 
ibins furent alors de découvrir le 
foyerf pour lé fëire avec certitude, 
l’introduifîs mon ftilet par les trous 
de l’alv-éole, il pénétra deux fois plits 
avant que la longueur des racines de 
cette dent fans pour cela fentir Is 
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fond J je le retirai & fa forcie fut fui- 
vie de l’abondanee d’une inatiere fem- 
blabie à la première je jugeai les in- 
ledions neceflàires, j’employai pour 
cela la décoâioû de guimauve, à la¬ 
quelle j’ajoutai le miel rofat & lés 
teintures de myrrhe & d’aloës : j’eus 
foiu auflî dlntroduire de petits hour- 
donnets, dont le dernier étoir imhi- 
hé d’ej^ritde vin , parce qu’il y avoir 
carie a ia jmtie fopérieure de 1 al¬ 
véole. 

Le len&maio en raifanrieshour- 
donnets imbibés <te f in|eiSüon , ilfe 
fir un écoulement allez confidérable , 
mais plus louable que le premier. En¬ 
fin en continuant ainfî pendant quin¬ 
ze jours, & mettant en ufa^e les re¬ 
mèdes internes , fuivanr l’avis du Mé¬ 
decin 5 la curea fuivi de près , & a. 
été fi patfiate i que tous les accidens 
ont celle , & Cpie la canine plombée 
ifa pas fait relïentir la moindre dou¬ 
leur: ce -qui confirme d’avaïuage la 
guérifon , c’eft qu’au commencement 
de la maladie , la perfonne étoit dans 
fon deuxième mois de groCelTe , & 
que depuis ce tems , elle n’a pas eu la 
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plias légère atcaqu.e, ce qui n'etoit pas. 
auparavant.: , 

; . Réjlexîons 'für U Dépôt* 

Â quoi' peut-on! attribuer l’effet du¬ 
ne maladie âuffi; fîn^iiliere!, eft^cé àla 
carie: de la petiteiimokire ? iSk cela 
étoitles effets auroient füivi de près, 
ils auroient été cbnffans & fans inter¬ 
ruption Je crois pouvoirpenfèr àü- 
trement-^ le tems marqué ffes retours, 
offre félon mpi ün'fujet de., réfle¬ 
xions y qui pèuvent dèvenîrtrès-^ffen- 
îielles& irestutiles.> 

En effet ; il eff proBaW^ que la 
vraie Câufe de ce dépôt efl: une partie 

- du fang? m€fôik.uel.yîqai .dans le xora^ 
mencement de îargroffeffe .éranti plus : 

- que fuicfanc pouc>n.cmrirâ5Jêfd:msj, 
fe trouve -.obligé/ide Xêfluet dans Ha 

- mafîe y or ce reflux donà plus 

de tr’vad de la part de uatucè pour 
■lui faire fuivre les autresjiroinie?. r©n 
m’objedeia peut-être., qnexe quiîi’éft 
pas employé pour la nourriturè, d'il 
fœtus, fert à former Jes aaitres-Hi- 
queurs dans lefquelles»ij je ré¬ 

ponds à cela qu ^ &}t qn li y Ütape. 
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partie de fang refervée pour former 
au fœtus dans un rems plus avancé 
iitte plus confidérable nourriture ^ que 
devient, donc cette quantité de fang. 
alors fuperflue? 11 feurnécefïàârement 
qu’celle regagne la totalité, ou quelle 
fe diffipe par d’autres^^^voyes. ■ . 

S^ur cés principes J li' dans quelque? 
endroits les tuniques,,des vaideaux ne 
fe trouvent pas auez fortes par. la foi- , 
blefle de leuis fib’-es pour .agir fur .da 
partie fanguine & lymphatique, alors 
,.abondante , cette même pirtié fângui^. 
B.e dt lymphatique s’arrêtera fûrement. 
dans les endroits où :eUe. ;tfcuvera 
moins de refîftance v ou peut-être:plus‘ 
d’obftade , ou enfin moins'dér force, 
pour être ehafiee..,, . - ’,, 

, ■ Qr, comme il.tefi arrivé cpie les 
yaiiTeaUx ^qui fe. êdiftribuentr (fensr le 
,$inus 5; auront érécetitrfe.ns.doute, qui 
n’ont pas.emafTez de ifctiGe^ ç’aurarété 
auffi dans cet endroit que la liqueiit 
ce fera arrêtée s. ôe y aura formé le 
Dépôt. ■ 

Le raitfqnnement que- je fais.mepa- 
roît d’autant plus juftq que je pré- 
fiane ï^ainfî queddfr.dQit le. fçav-ôir 
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que la fitpreffioii des régies OGGafioiïtié' 
quelquerois le délire * le vertige ^ &c. 
parce que les vailfeaui de la tête , èt 
ceux qui accompagnent-le nerf opti¬ 
que fe gonflent ^ ainil fi les vaifleaux 
de la tête & des yeux fe trouvent dans- 
ï’étatque |e viens de dire , pourquoi 
ceux dü-Siuus ne poaifoient^ls pas 
fe reflenrir de cet accident? 

Je fens aiféiïïentqu’c^ pourra me 
dire qü^ü v a une diflerenee totale en¬ 
tre ces deux fupprelfions, parce que^ 
le fang fupprinfiefàns grofleflè fe jette 
de côté & d’autre ne fichant corn- 
ïîienrs’éçhaper, au lieu que celui qui 
eft fupprimc à raifbn de la groflèfle fe 
trouve employé. 

Je réponds à cela en convenant qiié 
la quantité du reflux doit être moins- 
grande dans l’état de groflêfle ^ nmis 
je fquriens auf^ que pour peu qu’il en 
refle qui ne fôir pas employé, cela 
fuffit pour furcharger la maflè du 
fang , & fe porter fur quelques par¬ 
ties foibles, où il pourfà par fon fé- 
jour produire des accidens de diffé¬ 
rentes efpéces. - 

Une objeéfion amduit infenfible- 
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ment a une autre, j^en prévois que 
l’on pourra encore me 0 ire, fans 
doute, les voici 

i®. Pourquoi îè dépôt s’eft forme' 
plutôt dans ce tems c|ae dans; un au¬ 
tre , & de ce côté principalement ? 

a®. Pourquoi de deux dents affec¬ 
tées il ny eu a eu quune qui ait don¬ 
né des %nes certains de la md:adie^ 

3 Pourcpioi la carie s’effi formé© 
plutôt fur ces deux dents que fur. 
les autres ? 

4°. Pourquoi % première grodèffe 
terminée , les açcidens ont ceffé , 6 C 
reparu lorfque la perionBe s’eff trou¬ 
vée dans un fécond état de grofîcffe ? 

5®. Enfin , pourquoi les accidens 
ont été plus graves dans une groffefie 
que dans l’autre ? 

Pour rendre mes; réponfes' plus clai¬ 
res , je vais les donner leparément Sc 
dans l’ordre des objeélions. 

Réponfes aux ObjeUims. 

I®. JLe dépôt s’éft fî>rmé plutôt 
dans un tems que dans un autre, à, 
raifon de la fuppreffion , & il a dif* 
paru, garce qu’après laccouclvemeia.* 
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îe fang menftruel' a repris Ton coufû 
ordinaire , la perfonne ri’allaitanE 
p^int j le fang a,iors s’eft trouvé dé-^ 
thargé de cétce augmentation qui le 
■gênoit auparavant- 

Ce dépôt ehfîti s’eft’ formé de cé 
côté-da principaleînent , parce que 
céroit celui fans doute', ou les'tuni¬ 
ques les reflbrts particLiiiers de 

leurs fibres pbur agir fur la partie fan- 
guine fe font trotivés les plus foiblesl 
De deiix dents cariées il n’y eii 
a eu q'üuîbê q^i ait- donné des fignes 
de la maladie, parce que-furement té 
dépôt fe fera plus incliné de ce côté- 
là que de celui de la canine j au fu’--^ 
plus par ta' difp'ofîtioa des trois raci¬ 
nes de [a dent, le cordon dentaire 
étant jette plus aifénrent du côté du 
Sinus, cette difpofition aura facilité 
M’büilîeUr viciée le moyen de le ron^ ^ 
ger & de- lé détruire^ dans'quelques'^ 
.unes de. ces parties. 

3®. La carie s’eft formée plutôt fur 
ces don ts que fiir les. autres", à raîfon . 
de la difpofition du Sinus :q.ui n’a pas 
Coutume de s’étendre jufqu’aux autres 
dents^ ce qui aura: facilité à L’hiuîieü| 
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Ifi.moyen des’infinuer par les ouvertu*- 
res des canaux .^ui fe continuent dans 
les racines des dents jufqu’à la grande 
cavité y la preuve de ce que j’avancee ^ 
.c’eft que ces dents étaient noires dans 
lecenis des plus forts accideutS/c’eft à- 
.dire, de îa grofleife, & l’étoient moins 
apjès l’accouchement, ce qui ne pou- 
voit être dccafionné alors que par le 
progrès de l’humeiu: qui rqngeoit inté? 
.rieurement la”'ûîh{tance fpongieufe ds 
la dent Jufqu’à l’émail , qui perdant 
fon foutien , &: étant alors comme 
^.,Une coquille, n’a pas tardé à s’enfpn-» 
,cer & à fe cafTer. ' 

Enfin ia.falive dépourvue de fep 
bonnes qualités n’a pas lailTé d’agir 
auffi extérieurement lur l’émail. 

4°. Les premières grofleiTes termi- 
;nées les accidents cederent, parce que 
comme j’ai dit plus haut, le fang fe 
crouvoit déchargé d’tane partie qui luj 
deyenoit en quelque fagon à char- 
. ge y enfin la raifon qui a occaiîon- 
né le dépôt dans la première groiîef- 
fe, eft la même qui Ta produit dans- 
|a fécondé & la troifiéme. 

Les accidents ont été plus gra-f 
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yes fulyaiit le nombre de gTOiTelTes * 
,^arce que ces parties une fois at^- 
^uées ont.confervé une efpéce de le¬ 
vain , qui fe fera réveillé & augmenté 
Jans la fécondé ; enfin dans la troifîé- 
me, la nature ne pouvant plus fuppor- 
ter cette matière viciée, tous les acci- 
fiens réunis & réitérés ont eu befoia 
4 es fecours de l’Art. 

Ne peut-on pas encore attribuer la 
fiéclaration de cette maladie dans la 
jderniere grofielTe à un plus grand 
.épaiffifiement du fang & à une plus 
-grande âcreté de la lymphe, dans ce 
Æems que dans les autres. 

Si d^près ce que je viens de dire, 
l’on eft perfuadé que les raifons que j’ai 
données font vraies, on ne doit pas être 
furpris du retour des douleurs de 
dents dans le tems de la groflefie, & 
-on doit par la même raifon convenir 
-qu’il eft facile d’y remédier, pourvâ- 
que la perfonne qui eft dans cette fi- 
tuation , veuille fe conduire par l’avis 
de fou Médecin .& de fon Chirurgien. 


dans U Sinus .^xillaire. ■ 


MX PL ICA r lO N Ji la Planch 
jpremUrc , repréfemant diffénnte$ 
plaques pour fouunir des appareils 
dans la bouche , é* une ferîngue 
avec différens fanons pour injeUer 
le Sinus, 

F igure première. Plaqiie pour inakbr 
tenir les appareils lorsqu’il y a ca¬ 
rie à la mâckoire inférieure. 

A. Sa concavité qui répoijd à la 
earie. 

B. Sa queue , ou partie percée de 
deux trous ^ pour rattacher fur ie§ 
. 4 ents voiles. 

C. Son bord renverfé Sç arrondi 
pour ne pas btelTer les parties infé¬ 
rieures des gencives. 

Figure deuxième. Autre Plaque 
pour foutenir les appareils à la mâ¬ 
choire fupérieure d^ côté des joues. 

A. Sa concavité qui reg^de i’appa- 
reil. 

B. Sa queue pour rattacher. 

C. Son bord renverfé ^ affondi 
|>pur ne pas blell^p. 
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Figure troiJîépi&-, Plaque^^pour . fojj- 
jenir i-es appateiis"â"ntéfieüremerit fans j 
que l’on apperçoiye cette Plaque; ; ; 

AA. Ses deux éxttêmités qui fer^ 
vent à -rattàcher fur les, Uen,ts. , . ' 

"B. Sa epnçayité . qui ,fert, à, loger 
l’appareil. ‘ ' 

Æ. Son échanctüre quidécouvr.èles 
.dents. 

Figure quütrieme. ôdïzcÿXQ pour fou- j 
tenir les appareils de la voûte du pà,- | 
lais. ■ '.,. ; . ■ : ,1 

Sa concavité qui feja: à loger- ! 
Pappareil. | 

B.-Le oommencemeilt de fa queue j 
. .qui fait ùne courbure pour porter fiir ' ^ 
les dents l’extrémité. C. - 1 

Ç. L’extrémité qui s’attache fur les : 
^nts, , ' 

X>. Le bord r.enverfé & arrpndt i 
, Figure cinquième. Plaque qui me - ' 
. fervit à enfoncer dejax petites incifî- 
ves fupérieures , & à relever les deux 
grandes incifives de la même mâ¬ 
choire. 

AA. Extrémités qui s-’étendoient 
fyi les canines 3 c les petites molaires 
de chaque côté, 

BB. 
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B. B. ;Portions de la Plaque qui 
piàfoient fur les deux petites incifîves.. 

C. Partie inférieure & cambrée qut' 

tiroit les^ deux grandes incilîves ; les- 
points marqjuenc.l^ tro!.as pour paEêjÇï 
lés'lbybï. ’ ' " ' " 

^ -Figure, JixUrrie~ ; Petite, canule dé^ 
mie courbe fersrant d injeéter par’ le^ 
alvéoleSi ■ 

A. iLa partie' qui fert a adapter la- 

êànule à, la feringuê^ • . - 

B. Son extcéniité. *“' 

' Figure- feptiéfne. Autre canule pouf 
injectêf le SinuV anrériêuremeht. 

A. ', partie qui fert d adaptei: te 
canule a la feringuel 

B. Son extrémité^- ■ ^ 

Figurp- M/Viéme. ;La Seringue darîÿ 

fa véritable'grahdéùf.-'/ 

A. Le corps de là Seringue. 

B. Son extrémité qui fe te'rmîae- 
été vis'pourteecèvomUà canùIèL 

C. Le bâton. ‘ " 

D. L’anneau. 

Figure^ neuvième. E>ermere Canar-^- 
le qui fert à injeiSier le Sinus par la 
’^oûre du palais^' 

1 
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A. Son extrémité d’abord droite 
pour l’adapter à la féringue. 

B. Sa eourbure. 

figure- dixiéme. Forme de la petite 
bougie que Fon introduit dans le: 
Sinus. 

A. Son extrémité que l’on grolïît 
plus ou moins, fuivant îecas. 

B. . LagrolïèuE quelle doit avoir l 
peu près pour le refte de fon étendue.. 

Figure oniiéme. Petite Flaque pour 
foutenir l’appareil, lorfque le dépôt 
fe dénote par une feule alvéole. 

AA. Ses deux extrémités échan- 
crées qui touchent les dents voifines. 

B. Ouverture qui fe. trouve dans le 
milieu pour taifler évacuer l’humeur 
& facihter l’effet des giurgarifmes.» 

Fin du Traité dès Dépôts dans /è 
Satm MaxïUaÎT L, 
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Des FmBures de: Vune ^ Vautre 
Mâchoire par textraxBon des 
Dents* 

' 'îr - n ,1 1 ; I l as» 

CHAPITRE PREMIER, 

Avantage qjae Fon peik retirer de 1* 
eonnoiïTânee de. ees efpéces de 
frâ^res f leurs définitions & lettre 
Càaj[^,r ■ 

, - P À- R A hS. R- , Et R. , . I, . 

Avantage que l'on ÿfut retirer de la 
connoi^anee^'dc'cès\ ^péees de Frac<^ 
T turcs. ' 

L e Traité <pie jrentreprenJs fi 
ToR lait attention à glufieurs; faits; 
y ont donné lien, fervira dcon-- 
fermer la vérké dé ee tpre |e .diraîi 
danila-Seebnde Partie dé cerOavr^ 
Eij 




Traité des Fractures 
ge,, (ur la ngc^té.de.bièû eoûîimti^^e^ 
ks differentes forées de'leviér pouir. 
l’extradion des dents, 

. IL arrive; fouyentil^des fidduresT ai: 
rime Zc à'fautrë mtchoirè'par ikx-- 
^raétion. dés. den?s, qui-demande» 
rotent beaucoup â attention',*& êe^én- 
dàrit on'iiy eft fait que fort-peu 'quel¬ 
quefois : de-là viennent les'doui^rs 
que - l’on reffent pendant un tems , 
toujoursTiop long pour lesrperfonnes 
qur fe ^ont fan: ôter des àntSf : elles 
croyoïent le'Denritle 'meme etoif 
pèrfoadéiquieileS|3¥-0ies«r;e6dM^^fo 
mes i:clèS:-:Ardire ,.i^nS;;.acGidèd5rs pr-' 
cjè que d’Aiçtiffëû^t le,:; Malade ;n|en. 
foupçonnoient aucun, & çêpeiidant. 
il y en\,avoit J mais., ils leur étoient 
inconniis, ftdéeAlè lâ^p'àrt.dmlJèntifte 
d’y .^yoippjris^g^^^^ ^ _^ • 

' Je ferai voir lentîr les fuites fâ- 
cHeufes' de cette Înaîtentioff ‘ ^ ^ ' de - 
cette ignorance 3 quand, j’auraî relèvé 
une êxpreffion,iî|nprepæ idjSpt •^pn fe 
feri: tous'tes jours au fu|et>4’)iUé ml- 
cKoire fraélurépi^ôm fe çp§^tfute de 
dire,, ejnpàrttufi^efur^gkf 

pMHmMviQkiBt €^iâ-6l| r 


de. tune & tautre 'Mâchoire. 
bien tàt dit, aneft tranquilleparce 
que cette portion venant avec la 
Ü ne furvient quelquefois aiiGuns a(> 
çdens.jpquryûqueie délabrement n’ait 
pjs .éte trop coiificlérable, & qu’il nq 
fqjt reàé ni efquille , . ni inégalitéd.|a 
partie de ia inadioire-privée .deeetté 
pQrtiqn alvéqkue.;;v i ? 

,_ . 'SL.rÀrtiite lalTuré par façon de' 
penfer & de s’exprimer', fur une mâ^ 
choire fracturée, en denaêLTre-là , il eX'- 
pofe^^ians le .fçâvqir,,^,^, fans doute* 
aulp,faqs le. vçridod:, le malade i fouf- 
frir de violentes douleurs jufqu’à.qe' 

qu’il, fur vienne une falutaire foppurar 
nori qui détruifeèntiereroent: lésiné^ 
gaiitçs.produites, par la féparation qe- 
la portion alvéolairë da'^^de eorp^» 
de lajnâchpire-^- à.ce fujet^qe di| en; 
palïâupque l’on devrqkieutif 'q^e;ç.^ 

afçiden^font^uréspatle,^çp.tejne^'- 

qqefeçpivint du c^-jriég^t^jl^-jpi^^ 
tie$ charnues s’appî^çHant ,dè^ parf 

ties ôirèmès. fx . 

; Maisice n’eft. pas. là, ou.ffâdmlr.e- 
.dayântagë., UU, pour, mieux.;dpe ,,: ou ■ 
Ih-., hlaüie .plus -lu foânquill^ 
Pêûufie,.c’efodans-une cirçdiiftan.ce 
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^^.ui efli beaucoup plus intéreflanrR.. 

Un malade vient après l’extraèfeioni 
d’une dent, trouver le Dentifte qui 
îa lui a ôtée , il (e plaint à lui des 
grandes douleurs qu’il reflent , il te-r 
'çpît pour toute réponfe ce peu de 
mots prononcés; d’un grand fang froid ;; 
IL y avoit difpojition à la jluxion ; ce 
propos auffi laconique que peu confo- 
tant, compofe latfçavante & lumineux 
fe eonfultation de notre Artifte, & le 
malade n’a d’autre parti à prendre que 
de s’en retourner avec la douleur, & 
détendre en patience que la nature; 
réparé d’elle-même, fî cefa fe peuty les 
tqrts de l’Art. Ce font des faits qui 
k’arrivent que trop fouv^t, j’ën doni* 
lierai des preuves» 

' Il y a encore d’autres accidéns tres- 
fériëüx qui rêfultent des ftaéturés î, 
quéd’pre devroit & que l’on pourroit 
prévenir} mais on ne les:prévoit pas; 
lêulement , on ne s’en doute point 
même av^ qu’ils arrivent, St l’on 
en ignore quelquefois la eaufe; & Iff 
rem^e quand ils font arrivés f ces 
accidens font les effets des efforts rro^ 
grands que 2 ’on a employé à extraim 
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certaines <ients,& parces mouvemens* 
excefSfs & mal dirigés de la main 8c 
de rinftrumetît, on a emporté la par¬ 
tie oflbufe qui répond à la dent ^ 8c 
la fraâ-ure s eft continuée le long de 
k mâchoire , ce qui a toujours des; 
fuites fort dangereufes, dont en tems^ 
& lieu je donnerai un détail qui fera; 
foutenu d’exemples de ptulieurs per- 
fonnes qui ont jibu^rt jufqu’à ce que 
m’ayant appelle , ou m’étant vena- 
trouver, je leur ai pc*té les: feeours 
néeelîaires a la circonftance , 8c qui 
les ont efFeââvement déîivrésdes doub¬ 
leurs cp’èlies rel&ntoienr. 

On doit bien s’attendre que dans: 
ce Traité, je. ne m’attacherai qû’â ce 
qui régarde le Dentifte J prce quece? 
qae je pour rois dire de plus fe trouve; 
dans les Ouvrages de Petit qui ». 
enrichi la Chirurgie d’un excellenr 
Traité dïés Maladies des; es. J’adopte 
les principes de ce grand Maître, je 
les approprie aux cas qui font de mo» 
redbrt, 8c s’il m’arrive de m’en écar- 
ter quelquefois ce n’eft que pour 
ifclaircir une* matière fur laquelle iK 
paru garder ié fiienee. Âu refik; 
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ce . que ce grand-Chirurgien à dit de§^. 
autres efpéces de fradturés de la mâ^ 
choire- inférieure par d’autres eanies- 
que celles que-j’examine aujourd’hui ,.- 
eft. Æfolide & fi- bien approfondi que : 
l’on ne peut rien y ajouter. ■ 

J’inyke donc- les Ârtiftes dne re¬ 
garder--lëss raifonnemens que je vais-, 
faire, & ■ reiatkoinent à mon état,' 
que comme ie_réfultat de mes réfie.-- 
:dons particulières & de mon- expé-;; 
rience dans cfette partie.> - , ^ 

§. II.. 

I)lfinitîons des Fraciures ^ de imrs^ 
Sipzès & de leurs, Caufes, 

Ôn .entend-|mr'ie, mot de'Eraélurê' 
ù-ne folution de contittuijté: fa,ité dans-, 
quelque; partié du: corps de l’os , c’efi-. 
à-dire, que l’on doit regarder la-kracr; 
ture ji GoinniÆ la,défnnion, d’une partie’ 
ofieufe d’avec le corps de l’os j auquel? 
elle étojt- jointe p6ur formér , un tout:^ 
Les Bradures fe divifent en fini- 
pies en cotnplettes &. en compli¬ 
quées. ... ; ; ' : 

: E^dar.e fimple.., eft celle .qn 

’■ falvcoîd- 
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ÎUlvéole J né fe trouve pas touc-à-fait. 
fra<Sturée. 

La Fradure complette, eft cdle où. 
1 alvéole fe trouve tout-à-fait firadurée. 

La complette &: en même tems; 
compliquée , eü: celle où non-feule¬ 
ment la portion oflfeufe qui répond à 
la dent-que l’on a ôtée eft fradurée j 
mais encore celle qui répond à la dent. 
voifîne, fans quitter le corps de la 
mâchoire. 

Les caufes viennent, tou|ours de l’ex«i 
tradion des dents faites fans principes, 
imprudemment de. mal adroitement,. 

Les lignes peuvent, fe divifer en 
diagnoftics, en commémoratifs & en 
fenfuels. ' / 

Les diagnoftics, qui nous décou¬ 
vrent l’état de la maladie, & nous 
font juger de les caufes, font rouver- 
ture à la gencive, parce qu’à raifon dé 
lacaufeellen’eftpas bien réunie; une 
fuppuration de mauvaife odeur, qui 
£e fait par cette ouverture, enfin pi. 
'groffeur, la rougeur & la moliefte d:e 
JU gencive. 

Les commémoratifs font la façon 
“dont a été faite l’extradion, l’examen 
G 
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ike la dent ôtée, l’écart & la longueijs: 
des racines, tojat cela rappelle çe c^ui, 
peut- s"être palîe. 

,I:,es fenfuels -, font la dué^uation que 
l’on font fous fo -doigt , la rougeur 
des gencives-, la'pièce écartée pu rracf 
jurée que l’on font avec le doigt ou 
avec la fonde , fo replacetnent de la 
pièce en appuyant dellus, enfin l’élé¬ 
vation quelle caufo à la gencive. 

Aptes avoir donné ^ les- lignes M 
îes caufos » jl ne mp refte plus qu’à 
p^ler de la cure:j c’eft ce que je vais 
faire en ine renfermant ' cependant 
dans fos bpxnea de mon état^ 


CHAPITRE IL 

la Cu^rt des Fràcbires de Fune 
Pautre Mâchoire produites parTex.r 
traUiop. des dents» 

L Es accidens qui réfultent de ces 
tnaîadies pour avoir été néglfo 
gées, m’ont engagé à apporter tous 
diés foins pour les prévenir & y re? 
dédier Iprnju/ils font arrivés, ' 



ie TuneT autre Mâchoire^ yf. 

En parcourant tous les Auteurg" 
Dentiftes , je me fuis apperçu que 
dans rétendue d’un Ouvrage affez 
confidéraMe, on s’avife rarement d’a¬ 
venir quul faut prendre garde de ne 
point firaéiürer l’alvéole ■& que fi ce¬ 
la arrive , il faut emporter l’efquille» 
Et quand même on le diroit , cela 
fuffit-il ? Ne faut-il pas encore dire de 
quelle maniéré on doit fe conduire 
dans cette occafîon. Mais fortfouvenc 
le Dentifte qui a ôté la dent, ne luit 
pas la maladie. En fiippofanî que l’im- 
puiffànce où il fe trouveroir d’y' re¬ 
médier’, obligeât le malade dè recou¬ 
rir à un autre^ il eft eflentieid’enfêi- 
gner les moyens de connoître que telle 
ou telle chofe s’eft paffée dans l’opé¬ 
ration c eft précifement ce que npsr 
Auteurs ont oublié de faite , l’objet; 
que je me fuis propofé , & que je 
crois devoir remplir pour l’utilité pu¬ 
blique. 

J’ai fait plus, puifqu’oHtre les fîm« 
ptômes & les fignes, je vais indiquer 
les moyens que l’on doit employer 
pour parvenir à la cure de ces mda- 
dies. Les occafîons fréquentes me les 
Gij 


. ’^rcâté dzs Fra^urfis • 
ont fournies, ce .n’elt.qu’après l’expé¬ 
rience que Jelef^ rend publiques. Que 
puis-je jfàire dQ mieux ? ,J entre en 
inadope.:^ 

, Toutes,les fois qu’un, pentifte fera 
rnandépofir ces maladies,, if portera 
ime fonde d’or ou d’argent par l’ou- . 
yerture qu’il, verra laiiTe^ échapper 
aine matière purulente s ayant enfuite 
fe.nti .la portion qui n’aura pas été 
Otée , il ouvrira direétement la gençi- 
've dans net- endroit , pour en faire 
évacuer le.pus 4?,fe fang ^ il fera rin- 
oer du malade ayeç ,de l’eau 

riéde, puis-; prenant un bep de cor¬ 
beau 9 il emportera r£fquille..'Ii ne' 
§ en .tiendra par là , il introduira une 
fécondé fois le. jiilet pour fenrir , i%, 
-Ç.la fraAur^e, n*e. .s’eS: pas ^rendue plus 
loin,, c'e qu’il çœonnpitrà ç.xrérieurer 
rÇiéçt par; la dinormité ^ de. iprerieu- 
f_çmenî par le. ..t' aiet .qu’il y. aura ,fur 
î’érendue des autres dents que l’on 
fentirçâvec.fa- fonde.ou leilÜep.j'alors 
paiîânt i’indicateur de la main droite 
rOxtérieureraent, intérieuremen.t cer 
|ui de*Ia,g^ich.e.,. ü appuyepa douce- 
^eur eo-^liffant pour remejttr.efa piéc| 


de f une & i’autr& JS^ldchoin^ jy 
‘ ofTeufe (laris fa-;plâcè ; if s’appëfcevfa 
quelle y eflr rétabliepâ'bla jufte'sob- 
formarion. de la partie., /uc laqjaelie 
en paffant le doigt il ne fentira plus 
d’inégalités': enfin le nààiade fe riû- 
cera la' bouche avee un peu d’eau & 
de vinon ajoute avec fuccès le 
'■miel roj&r & lé bautne ' du ‘Côiiimau- 
deut: 

- S’il ne s’agirque d’imeefqüilïe-j le 
■ vm'mièllé?îaffiü!''-"'■ ' 

- Si’-êè, fbrip'-des^inégaiirés f prodaiîês 
‘ par la- fraéfiîre )'qufirrirent'bu piebt- 

téhr ,11 fàub'îes’détr'àirè ^ec lés inf- 
trumens répréfetttés a la planche deu¬ 
xième de cette Première Partie Fig. 5. 
& 4' ; bîi" mr dbnnera en fuite le vm 
miéllé. ^ ^ ' - ' ’ ■ —■ - 

Je termine pair afiurer que f ai dés 
exemples qu%iie pièce ofieufer de cétre 
hâtûre qui- tient 'encore au corps de 
Fos'par quélquelpardes ne doit point 
être Otée, parce qu il s’y forme aihfî 
quaux autres parties „un cal qui répa-" 
re les‘ dommages, que l’on peur avoir 
fait j enfin-comme ces fortes d’acci- 
■dens produilént auffi des cariés quand 
ils fontiïégligës ; fe rejette cet aTticfe 
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^ans mon Traité des Caries, je pâ&: 
à quelques Obfervadons. 

P R E M lis. R'E 0;B s E R V X TTÇm 

Sur une ipieee totalement .fraUurée :&■ 
refiée doTîs les :gencives. 

En 17 f 7. il vint cliez moi une per¬ 
sonne à laquelle-on avoir bté une mo¬ 
laire de fa^effe -à la mâehoire infé¬ 
rieure du coté droit. L’opération fai¬ 
te , la_perfonne fe, cro.yoit .guérie j,. 
mais arrivée chez elle., dev vives dou¬ 
leurs ferrent fentir^ cet événement 
i’-obligea de retourner à edui qui lul 
avoir ôté fa dent : .eet homme peu 
exaét fans doute dans fes.recherches 
hii dit, que fa dent éîoit bien ôtée,, 
.que ee n’étoit qu’une .fluxion, 8 c que' 
. ce ne iècoit rien. C’étoit cependant 
, quelque choie diailèz-fériéux , comme 
- on va. le voir j les douleurs augmen¬ 
tèrent, même au point que la malade 
.îaflee de fouffrir., vint me trouver 
au premier coiq) d’œil, je,connus la 
câufe du mal, je dis à la malade ce 
, que j’en penfôis, & ce que je croyois. 
devoir faire 5 elle s’en rapporta àmoi,^, 
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Sc de fort Gonfeïitemenf je procédai à 
âne incifîon ^ il fortit beaucoup de puS 
mêlé de fang ^ jlntroduifis ün bec de 
corbeau extrêmement délié- avec le¬ 
quel l’emportai une portion extérieu¬ 
re de l’aivéolé , de ta grofïeur & de 
ïa largeur d’un tiers- d’ongle ^ l’opém- 
tion raite & les gargariimes mis en 
ufage , les douleurs, célTerenf & la per- 
fonne fut guérie. 

S econdé O bs^e r v Ation.- 
Sur ùti fait femhlabk.^ 

Dans la même année, il vint chez 
moi la fille dmn Imprimeur demeu¬ 
rant 4 côté de moi. Cettê'^^ fille qui re- 
jardoit un iceftain Italien eommede 
premierjfiommerpour tirer les dents 
s’étoit fait ôter par lui une, petite mo¬ 
laire fupérieure gauche j mais ce fa¬ 
meux Â‘rracheuT,, ('feul nom qu’il mé¬ 
rite, quQiquils’ànnonce impunément 
pour fçavoir pratiquer routes les opé¬ 
rations de notre Art ) avoir fait en 
même-tems- une fraébure confidérable 
àl’àlvéole:;: ôc comme malgré la ré- 
. putation dont- il jouit parmi les genS‘ 
G iiij 
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aufllbornés que lui, il eft incapable de- 
juger des accidens , il ne fit nulle at¬ 
tention à celui qu’il avoit caufé à cette 
fille j ainfi. il la renvoya. Le foit irè~ 
me cette fille excédée par les violentes, 
douleurs quelle reifénroit, vint tîie 
trouver me raconta ce qui lui étoit 
arrivé , & me pria d’examinerfa bou- 
cbe. Aprèsdui avoir fait fentir le tort 
qu’elle avoit eu de fe livrer à un hom¬ 
me, dont la capacité n’eft fouteniie ' 
que de l’effronterie, |’întroduifîs mon 
ftilet, je fentis vaciller quelque cho- 
fe. Comme la gencive n eroit pas 
encore réunie , je me contentai de 
prendre un bec de corbeau droit que 
j’ai pour ces fortes d’opérations ôc 
j’btai l’efquille j dans le moment la 
perfoiine fut auffi contente qu’elle ' 
l’étoit peu auparavant^ 

Première Observation. 

Sur un& portion alvéolaire fraUuréz 
dé un côté y & dé Vautre tenant encart 
au corps dela 'Mâchoîte, 

En 17 5 8. il vint chez moi un Mon- 
. fieur , à qui l’on avoit ôté une groffe 


âctane. & l^autre Mâchoire. S-r 
molaire inférieure droite. Je n’eus, pas 
plutôt vu les dents voidnes que je re¬ 
connus que l’on s’étoit. fervi du péli¬ 
can j en effet elles étoient chancellân- 
tès J & malgré cela la dent étant ôtée ^ 
■ le malade s’étoit crtt- fouiagé'. j. deur 
jours fe pafTerent, -non pas fans dou¬ 
leurs 5 il en- reffenrit bientôt de fi vi- 
r ves, que ne pouvant plus y tenir, il 
eut recours à moi. Je vidtai fa bouche, 
&: trouvai une difformité con-fiderable 
depuis la première petite molaire juf- 
qu’a la fécondé greffe, je ne doutai 
point qu’il n’y -eût quelques aceidems 
graves \ dans cette perfuafîon je por¬ 
tai le ftileî, & je fentis que c’étoit 
réellement une portion offeufe qui 
avoit été E'adurée , dé façon quel’ef- 
quille étoit par un bout détachée du 
corps de l’os, ôc par l’autre y étoit 
encore adhérente: Certain de la caufe 
de la maladie , je l’attaquai fur le 
champ , & en appuyant fur la pièce 
offeufe avec l’indicateur & le pouce, 
je la remis en fa place. Dès le len¬ 
demain , tous les accidents cefTerenc* 
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S e C O N d e O b s E R V A T I O Nv 

Sur un même fait , avtc des accident^ 
f lus graves. 

An cômmericenreht de 17 0. iiri d e 
éies amis,m’en eii’^oya un desJSens,- 
^iii qüel^ques j ours ^auparavant avok 
été chez un autre Dentifte à deffeih 
de fe faire ôter une-denr : par rnâiheur, 
& en même tems'faute de la part dé 
cet Artifte, d^avoir' fait l’examen ne- 
ceiTaire , & pris les précautions"conve¬ 
nables, au lieu de la maüvaife dent, il 
en avoir ôté une bonne, qui étoir une 
groffe molaire ^ & ce qui-elî de fingu-^ 
lier, en_luimontrant une petitemO- 
kire cariée, ce Dentifte lui avoir dit 
que c’étoît la: dent qui lui faifoit mat 
qu’il lui avoir ôtée. 

Je ne m’arrêterai, point.furrartilice 
groffîer, ni furiles motifs :de cette 
illufîon ^ je .vais ;droit au rfait. Ayant 
examiné la bouche duraalade, je trou¬ 
vai que l’os de: la mlchoke depuis la 
dent extraite jufqu’à la fuivante avoir 
été fraduré , fans: cependant que l’ef- 
quille fut totalement détachée. Les; 
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circonftances étoient d’autant- plus dé¬ 
licates , que la dent qu’on m’avoit 
laifTé â ôter étoit une grolTe molaire 
de lait, que la perfonne, quoiqu’âgée 
de dix - fept ans a.voif encore^^ il y 
avoit outre cela des lignes qui indi- 
quoient que la petite molaire de rem- 
placemenr qui étoit delS)ùs votiloie 
paroître. SI le Dentifte eût un peu 
examiné tous ces faits , ils rauroient 
mis dans le cas de ne fe point trom¬ 
per ‘j mais-la.fâutp étoit fake y il s’agif- 
loir dé la réparer. Je reviens a l’état, 
du-maladèdans le moment qu’il vint 
me trouver, 

- Un abfeès aflez confîdéraBle fe ma— 
nifeftoit depuis la molaire de lait , 
jüfqu’à la .grolTe molaire qui fuivoit 
celleque l’on avoitmal à-propos ôtééi.- 
Je fus d’akord incertain d’où pouvoit 
provenir cet abfeès , c’eft-à-dire, fi je. 
pouvois lattibuer plutôt à la molaire 
de lait qui étoit extrêmement cariée, 
qu’à la fracture de l’os de la mâchoir 
re. Ayant de nouveau examiné la 
bouche, je me déterminai à croire 
que c’étoit la fradure ; dans cette idée:- 
l’ouvris, la tumeur dans l’éadroit frac.-» 
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tufé., & fans que j’y portaHe le doigt, 
il en lordt du pus en abondance *, je 
reduilîs enfuite la fradure , j’ôtai la 
, dent de lait, & j’ordonnai au mala¬ 
de l’eâu d’orge '& le vin ibieilé. 

Ces deux opérâtions faites, & ce 
remède bien fîmpie réulÉrent à nia 
fatisfadîon & au’contentement du ma¬ 
lade , qui en moins de trois joîits' fe 
trouvà dans Une firüafiqn diffëren'réde 
celle qui! avoit'éprouvée immédiate¬ 
ment auparavant , ■& après la-vifite 
. qu’il avoir faite âiiïêürsi' “ 

Jepourrois rapporter ici une ’ihâ- 
nité de faits femblables f dtfàTs'.ceüx 
que j’ai donnés me parOilTent fuffifans 
pour engager les-peEfonnes de’mon 
état à s’attacher plus exaéîement d leur 
profeffion..Je paffe à la Carie de l’uü'e 
' de l’autre mâchoire. ’ 

Fin du Traité des FraUurCS de l'unt & 
tautre Mâchoire. 


?s 

T RA I T É 

la Carie âe Vune & Vautre. 
Mâchoire, 


CHAPITRE PREMIER. 

Combien il eft utile, qu’un”Denrifte/ 
s’applique férieufement à la conr 
ndilTarice de-cette maladie. Définir 
lion 5 divifîon & fîgnes de la Carie. 

P A' R A G R A P H P - I. 

Combien il e(l utile qu’un Dentijle s ap-r . 
pllque férieufement à la connoijfançe 
& à la Cure.de cette maladiei 

G E Traité nartieulier me paroît 
d’autant plus nécefl^ire , & d^au- 
tant plus utile pour le Denüfte, que 
je fuis fîir qu’étant rnandé à l’occa- 
fion d’une carie de la mâchoire, s’il 
n’a pas â cet égard les connoiffances 
;nécelïàir^ / U prendra infailliblement 
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«ne route toute appofée à.celle ,qu’il 
,de.vroit fuivre tant pour fon honneur, 
rque pour la fatisfadion du Public^ il 
faut donc des principes particuliers, 
(gc abfolument relatifs à cette matière,, 
Les principes généraux quoique 
:bons ne fufEfent pas, par leur trop 
rd’étendue pour le guider , furtout s’il 
attend fes lignes de la fuppuration., 
que la Calive change fouvent de natu¬ 
re. Enfin embrouillé par cette quanti- 
îé de principes 5 il fe perd, fe dégoûte 
néglige d’acquérir des connoiflan- 
ces indripenfables dans Ton état, C’eft 
pour obvier à ces inconvéniens, qu’a- 
près avoir lu attentivement les plus 
célébrés Auteurs qui ont parlé de la 
Carie , * j’ai fait un extrait de ce que 
j’ai crû le plus utile aux Dendftes, & 
qu’enfin ayant raproché le tout, je nie 
fuis décidé à en former un Traité, 
dans lequel j’efpére que l’on trouvera 
que j’ai réuni en fort peu d’articles ; 
ce qu’un Dentide peu verfé dans la 
Chirurgie, ne peut acquérir que par 
beaucoup de travail. 

* Gdien , Arabroife Paré , Rioland , Fa- 
ï)ric«4’Aquap.eîid6jat.e , Petit 
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La grande & férieufe attention que 
j’ai apportée d connoître-^à fondcéfte 
efpéce de maladie, & les 'réflexions 
que j’ai faites fur fes fuites fâche.ufes , 
plus ou moins dangereuses, m’ont; 
convaincu que je pou vois fans for tir 
tes bornes de mon état , m’étendre 
autant Sc même un peu plus fur cet 
qbjet que fur l’extraétion .des dents. 

J’ai pour maxime qu’un Dentifte 
ne doit ignorer aucuné des maladies 
qui attaquent la bouche dire^ement 
ôu indiredement, .§c qu’il ne peur' 
pas porter trop loin fes connoiflances 
4ans cptte matière j étant ainfi inftruit 
,& aidé des confeils d’un bon Méde¬ 
cin & d’-un Chirurgien , il efl: en état 
;de conAattre & de détruire les diffé- 
rens vices qui attaquent ou affedent 
' les parties que l’on confie à fes foins^ 
Enfin en tifant un Ouvrage qui .a 
paru depuis peu fur notre Art , je 
comprois y trouver quelcpie chofe 
de fatisfaifant par rapport àl’objet que 
je traite à prélent j iaaais cet Auteur * 
fe contente de dire page 15 2. Tome 
* Recîieidies ,8c Obfeivatlons ùf FArt 4jj 
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premier, » que quand pour avoir trbp 
différé d’ouvrir un abfcès, la marie- 
„ re par fon féjour , ou par quelques 
vices particuliers , eft tellement cor- 
si rofive quelle mine l’os maxillaire , 
» pu feulenîent les alvéoles , il faut 
V .découvrir la: carie & y porter le eau- 
» tere aduel pour accélérer L’exfolia- 
w tion. 

Cette méthode énoncée d’une-ma- 
laiere trop générale- & qui n eft foute-- 
nue d’aucuns principes , eft capable 
d’induire a erxeuuj elle peut être bon¬ 
ne dans de cextainsxas, & dans d’au¬ 
tres très-dangereufe. L’Auteur devoit 
éclaircir, ces deux point effentiels. De 
plus , comment- veut-il; que l’Artifte 
s’y prenne pour pratiquer avecfûreté, 
s’il, ne lui indique pas les moyens de 
connoître lamature de la maladie , & 
les lignes qui la caraçtèrifent plus par¬ 
faitement^ cette;, omiftion m’a frâpé , 
j’en ai fenti toute, l’importance , 8 c 
conféquemment la néceflité. de. fupléer 
à ce qul manque: dans notre. Praâcien 
mioderne. 
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- îyèjinîtioîi & Divijzon de la Cane. 

■„ Qn-entend par Carie, une folurion 
de coatiuuicé.dans les os,"avec.perte 
de fubdancéainfî c’eft à proprement 
parler un ukére .ou une .gangrené de 

lds. ‘■ - ' - 

■ L’on doit la divifer,. éu égard à la 
partie de; l’os, quelle attaque & à la 
façon dont elle l’attaque; en limple , 
en complette & en compliquée; 

J’appelle fimple, celle qüi. u’attaj- 
que que la' couche; extérieure de l’os. 

Je regarde comme eomplette , celle 
qui slétend jufqu’au tilîù cellulaire ■ 
Enfin je nomme compliquée , celle 
qui pénétrant toutes les parties de Tos, 
.eft outre nela. entretenue, par un vice 
dominant,, tel que le feoriDutiquele 
-vénérien;, . oude .lèrqphuleas , & qui 
eft accompagnée d’ulcère, dabfcès, ou 
de fiftul e P tout fe réduit donc à , re¬ 
garder la Carie pour l’os comme i’ul- 
cère.pour les parties..molles-, & c’efi: 
ce qui m’autorife à faire encore une 
autre, divifion , & a dire que je rè?- 
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garde la earie comme fîmple, lorj^ue: 
nattaquant que la fuperficie de los; 
à raifon d’un fimple ulcère, elle elt, 
fufeeptible d’être, détruite par la feule 
application des cautères potentiels, 
tels que l’huile de eanelle, ou de. ge- 
xofle, l’efprit de vin, ou les teintures; 
4 e myrrhe & d’aloës. 

Je ne parle point ici de l’huilè de 
jvitriol , de l’eau mercurielle, del’ef- 
pritde nitre, &c. Parce que Tonne 
4bit j amais employer ces liqueurs poùr- 
fa bouche s furtout iorfqu’elles font 
■concentrées. 

J’appelle encore carié complette 
«elle qui rendant^, ou pour mieux di¬ 
re , occafîonnant une fanie purulente 
& de mauvaife odeur , exige le cautè¬ 
re a<auel. 

Enfin je mets une fécondé fois an 
nombre dèsxaries compliquées, celles 
qui malgré lés^ remèdes extérieurs en^ 
exigent d’internes. 

Je pflè maintenant aux fignes qui. 
peuvent caraélèrifer ces efpëces de- 
maladies danstoas lê.ur 5 .dijfeî:;ens dé?- 
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Il h 

Des Signes de la Carie- 

Ees lignes' des Caries que j’entre-- 
prends de traiterpeuvent fe divifer 
en rationnels , en pro^ofticS' & eii> 
eommétnoratifsi 

Les rationnels , que le raifonne- 
ment fait décoiivrir , font la lividité 
des gencives , une* fuppuration qui 
s^entretient, des douleurs-dans la mâ¬ 
choire-, l’ébranlement des dents voî- 
lînes de la carie , un ulcère ,rune fif- 
mle , qui rendent une rnatiere de- 
mauvaife odeur & de couleur. 

- Les prognoftics-qui dénotent co¬ 
que de viendra kimaladie , font la du¬ 
rée de là lividirè des gencives , rau— 
gmentadom ou la" diminution de da' 
qualité fànieufe^ du- -pus, la diminu— 
don ou lacontinuâtion des douleurs y 
enfin là couleur namréllè ou toujours^ 
noire dé Ids un abfcès, uffe fidülé,. 
mtérieurement ou e^érieurefflent 
lés douleurs dans l’étendue dé -la m^— 
dîoire , les ■ inégalités -ôc - lès àlpéri— 
rés> que l’on lent ,g,v€c le ftilet, qui 
Arrête-ou^ s’enfonce. 
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Les commémoratifs, qui rappellent 
ce qui s’eft palTé avant & pendant la. 
maladie, ou durant le traitement, fa^ 
çilitent, eû. égard aux circonftances, 
les, moyens d’attaquer la caufe & de 
la détruire. Après avoir détaillé les Si¬ 
gnes , je pafle aux Caufes. 



CHAPITRE IL 

jPe.5 Caufes de la Carie & defesdifé^ 
rentes formations... 


L Es, caufes.de la Carie qui fait au-- 
jourd’hui mon objet, fe divifent 
comme celles des autres maladies, en 
internes & en externes. 

Les caufes internes font un vice du 
fang OüU de la lymphe , je mets enco¬ 
re au nombre de ces, caufes les exo,f- 
tofesi 

Les externes font les coups , les 
chûtes,, les fraélures des dentsq, celles 
de l’os maxillaire par l’extraélion des^ 
dents QU autrex^accidens ; enfin les. 
portions Q 0 èu.fe.s. renfermées dans |e& 
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alvéoles j lesabfcès., les fluxions, les 
ulcères, les excoriations, les fiftules., 
& les dents ou. les racines cadées. Je 
- vais à préfent m’étendre fur la divj- 
fion de la formation des différentes 
Caries ^ )en trouve de-trois efpéces.,- 
, eu égard aux caufes. 

Dans la première efpéce la-dépei- 
ditidn de fubftance ayant lieu, le rang 
qui eft la propre nourriture de l’oa, 
fe trouvant altéré par quelque caufe 
que ce foit, ne fe porte plus égale¬ 
ment aux. vai fléaux du périofte, eefl- 
à-rdire,. avec autant d’aifance-, à-caufe 
de fon épaifliflemeiit j de là l’engorge-- 
mentjlinflamniadonla fuppuration. 
& la Carie. 

La Carie- fe: forme encore: autre- 
• ment ^ c’eft-à-dire, qu’un ulcère étant 
négligé il fait des progrès & fon hu¬ 
meur âcre: ayant rongé le périofté , 
attaque l’os & le corrompt. La mêine 
ehofe doit s’admettre.pour les fiftules . 
: S>c les abfcèsî - 

La fecoilde efpéce , a pour objet 
principal un corps lui-même carié, Se 
dç qui communique fa carie aux pajr- 

. d.es quul touche,, dans ,cette ,eir,con|d 
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tance , quoiquil y ait long-tems. que; 
laigencive foit. refermée, comme on 
pourroit le croire à en juger par une- 
^parence matapprofondie, on apper- 
€oit cependant uneplaye fiftiileufe qui^ 
laide échaper une matière plus ou. 
moins fœtide , fuivant la nature-&.les^ 
progrès de la maladie; 

Enfin la troifiéme efpéce de forma¬ 
tion ,. eft celle qui eft. produite & en- 
îïetenue par un vice interne particu¬ 
lier, lequel porté â.fon plus haut dé- 
gré'de malignité attaque indifférem-' 
ment tantôt une partie èc- tantôt une 
autre. 

Gomme’ cette carie a^pour obj et un • 
vice vénérien-, fcrophuleuxi, oufcor- 
butique , elle fera accompagnée dans; 
le premier cas dbne füppuration ext- 
rraordinairement fœtide , &. les dou¬ 
leurs fe répandront tant dans l’une oue: 
dans l’autre mâchoire.- * ■ 

Dans le fécond cas-, il y aura' gon- 
fîément aux glandes parotides-& aux- 
glandes maxillaires. 

Dans le troifiéme dernier' cas; 
enfin, la voûte du palais - fera:parfe-' 
mée.4e puftiiles j.outâches noiresja;Sc^ 
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petits ulcères en difFérens- endroits; 
de fa. bouche. 

Voilà je penfe tout ce que Ton peur 
dire des lignes , des. caufes êr de la 
formation de la Cariée. Si par Hazard 
on s’appereoit que j^aye omis quelque 
ehofe, on peur être perfuadé que je 
l’ai erû peu elTentiel pour le Dentifte 3, 
1 cpxi ce que j ’ai dit fur ce fujet fuffira^ 
pour le guider, dans la vraye route 
iorfqull s’agira de la cure: de ces ma¬ 
ladies. 

Enfin je verrai avec plaifîr les aug¬ 
mentations que l’on pourm -faire après; 
moi, elles feront produites par l’énau-»- 
lâtion ; c’eft tout mon But & le feùl; 
moyen d’abolir un tas de Cnafîàtans j, 
qui fans, le moindre principe dè Chi¬ 
rurgie l’exercent cependant pous less 
|Qur& 
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CHAPITRE III. 

De la Cure des différentes Caries de 
tune & tautre Mâchoire, 

E n fuivant les principes que j’ai 
établi j'iorfqu’un Dentifte fera ap- 
pellé', il ne doit point avoir honte dê 
recourir aux avis d’un' bon Médecin 
5 c d’un habile Chirurgien, il eft tou^ 
jours glorieux de eonfulter les gens 
expérimentés j c’eft à lui dé faire fon 
choix. Aidé d’un appui fi utile, le 
Dentifte yifitera la- bouche dii mala¬ 
de , pour voir s’il y a des dents ou d^ 
racines cariées , & de quelle nature, 
eft leur carie j car il peut fe difpenfer 
d’ôter celles dont la carie eft f^he^a 
moins qu’ainfi^ que les dents, elles ne. 
fuflentd.ans l’état que je vais dire. 

Si elles font L’une & l’autre ébran¬ 
lées., s’il fe fairuw fuintement entre: 
la dent & la gencive qui la recouvre- 
5 c l’alvéole-, fi la- dent eft douloureu- 
fe , enfin fi^ la gencive eft: enflammée. 
&. comme boutonnée. 

Dans; 
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Dans ce cas, s’il y a plufîéurs de 
^es lignes réunis, il faut ôter les dents 
& les racines, qui fe trouvent ainiî 
attaquéesparce <ju 41 y a lieu de.croi¬ 
re que le vice-de la-caries-’y commu- 
unique \ fi au contraire on les lailToit, 
on expoferoit lé malade à perdre les 
autres -mais «11 ny a aucuns de ces 
■fignes , il ne faut pas le preiTer de fai¬ 
re l’extradion, & fuivant le cas plom¬ 
ber après avoir cautérifé. 

Ceft toujours.mon principe, qtfu- 
nedent neft jamais attaquée, qu êÜe 
n’en donne des fignes : or quand il 
n’y en -a aucuns , c’eft une màuvaife 
méthode que d’oter deux ou'trois 
dents j mais la néceflité le requérant^ 
.cette opération faite , le -malade fe 
jrincera la bouche avec un pèîid’éau 
iiéde , avec une légère partie deau-de- 
•vie , ^ fon remètir-a' le reftatit de 
ropéràtion, -parCé que le fang gêue- 
■roit l?Opéràtéur. = - i 

• te lendéïbain ôn découvrira exac¬ 
tement la carie j fi elle eft fuperficielie 9 
on appliquera l’efprit-de-vin & l’on 
panfera le refte àfee. Le jour fuivaht 
oa lèvera rappâreil èc l’on exafninera*^ 
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^at de la carie ; fi ell^ fHok biea 
touchée bien difpafée à s’exfolier, 
ce qui fe reconpoîcà lafuppurâr 
tion qui fe trouve parfemée àp petit? 
points noirs , qui ne font autre chofé 
que ^es particules pfleufes détachées ; 

Par' de petite?, lames minces & 
poires qui fe détachent du corps de 
i’os ; .5 °. enfin par la .cotileur blanche 
que l’os reprend^par la fuppuration 
qui devient nette. 

Le tout étant bien examiné, on ap¬ 
plique de petits plumaceaux imbibé? 
d’une décoéiioB d orge à laquelle on 
U ajouté k miel rofat & les teinmies 
de myrrhe & d alocs, & lorfque 1 on 
s’appercoit que roat eft conforme à ce 
que I on défire , on ordonne au mala¬ 
de ruigargarifmecompofe a ^ec le /in, 
i eau à partie égale &: ie miel rofat ) 
pn f apute auffi quelques grains de 
camphre difious dans {efpcjt de vin, 
C-erte méthode dans ce ees' eft airuré*" 
ment plus prudente quoie cautère ac¬ 
tuel qui ne fa^t qu luiter& enflanir 
mer parties vGïânresv De plus en 
l^autenfant, & abandonnant la playe 
foins de la nature , s il y a quelques 
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l»ârties qui n’ayent pas été touchées , 
ou qui ne foient pas -exfoliées, la carie 
peut fe régénérer^ Je crois en avoir . 
Sx. aflfez fur la carie iîmple ; ]e pafTs 
4onc à celle de k fécondé efpéee. 

Les fignès de la première "bien con-^ 
«us, fe montreront fans eontrédir 
plus clairement dans la fecqnde.- 

Pour procéder à fa cure, il faut 
comme je Tai dit plus haut, examiner 
la bouche du m^ade, &.fuppoîe qu’il 
y eût fiftule à la partie fupérteure ou 
inférieure de la gencive , comme il y 
a lieu de le croire, quand if y a und 
racine ou autre corps étranger çachéd 
-& cariée qui produifent & entretien-^ 
rient la carie , il faudroit débrider to¬ 
talement, & porter enfuite la , fonde 
jufqu à ce que l’on fente le corps étran¬ 
ger ou la racine ; fi ce n’eft qu’une 
portion de' f alvéole, on l’ôtera faci¬ 
lement, avec le bec de corbeau droit 
ou courbe j mais fi c’étoit une racine , 
SiC qu’aucuns des inftrumens ordinai¬ 
res & faits pour l’extraétion , pas mê¬ 
me le bec de corbeau , ne puilTe la 
joindre, il faudroit fe fervir d’un in- 
ftrüment que l’on nomme gouge re?» 
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préfenté à la planche cjüatriéme de la 
Seconde Partie Fig, 4. il doit être 
d’un bon acier y légèrement treippé 
^ bien tranchant, on l’introduit dans 
l’alvéole entre les racine & les cloifons 
trûtoyennes, ^ en'rournant un peu 
on écarte la cloifon , & l’on déga^ 
la racine , que l’on prend alors aifé.- 
îiiçnt avec le bec de corbeau ^ dont les 
pointes dans ce cas doivent être tran-f 
çhantes & applaties par leur 
extérieure. 

- Ce" moyen m’ayant réufli fur une 
perfonne qui avoit une pointe de 1% 
çinej qui laifa^ifpinbeaucoup 
& qui lui occafionnoif de violentes 
fluxions, j’ai crû devoir'en faire part, 

. Jf’qpératipn-faite ^ le malade fe riii- 
çèra la bouche ^ pendant ce temsle 
î)ent^e examine la racine orée, par 
iaquefie il voit fouvent le dégré de la 
maladie \ indépendempient de- cela \ 
|l portera le fliiet dans l’alvéole , & 
ayant reconnu-la-carie , fi elle occupe 
les cloifons mitoyennes, il-introduira 
de petits bourdonnets imbibés de teim 
tpre de rnyrrhe&,.d’aloës 4 ^ il pan-*. 
leta jpfqu f ce que les-accidens dimii. 
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iiuent, ce qui prouvera l’exfoliation^ 
Il ne s’en tiendra pas à ces lignes feu- 
inent, mais il . portera le ftilet pour 
examiner s’il n’y a point d’afpérités j 
certain de tous ces faits , il ajoutera 
le miel rofat aux teintures & conti¬ 
nuant ainli pendant un tems nécelfai- 
re., ( car il ne doit pas fe précipiter, ) 
il y a lieu d’ef|>érer une guerifon par¬ 
faite , en ne négligeant point les gar- 
garifmes compofés avec l’eau, le vin 
& le miel rofat, on y ajoute avec fi^ie- 
cès quelques gouttes anodines d’Oph.^ 
mane.. , 3 ' 

Mais il la carie étoit difpofée de fa^ 
0n quelle s’étendît en partie fur les- 
eloifons latérales, & en partie fur la 
patrie fupérieure ou inférieure del’at- 
véole , ( fuivant la mâchoire ) , pour 
empêcher la communication de deux 
caries , il faut avoir recours au cautère 
aétuel 5 on l’introduit au. fond de la 
carie, mais légèrement, à caufe de la 
ftruéture des parties j car fi l’on ap- 
puyoit trop , furtout aux environs du 
finus maxillaire , il en pourroit ré- 
Ifilter des accidens j parce que la ca^ 
rie ayant miné une partie de l’alyéoie 
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qui fert de cloifon , fi i’on appuyoir 
trop, l’adion du feu pourroit détruire 
fubitement fans que l’on en fût maî¬ 
tre ia portion de la cloifon qui fubfif- 
reroit j alors le cautère fe jettant fiir 
les parties internes & pouvant détrui¬ 
re aifément quelques filets qui conir 
pofent les tuniques des vaiueaüx du 
périofte & de la membrane, il poius- 
roit s’enfuivre une hemorr^ie difii- 
cile à arrêter dans ces parties, qui par 
leur difpofirion naturelle réferveroir 
une quantité de fang, <pii ne pouvant’ 
_ s’évacuer, fe putréfieroit & feroit des- 
ravages confîdéfa^les. On peur fe fer- 
vir des cautères repréfentés planche 
deuxième , Fig. 8. é* 9. de cette Pre¬ 
mière Partie. Ce n’efir pas tout , con> 
me ce cautère roucheroit parties 
molles, il y occafionneroit des ulcè¬ 
res , dont la dèrerfion devenant diffi¬ 
cile , & quelquefois oculte, 
xoit une maladie des plus 
& de la plus grande confèquence. 

Ce que je viens de dire fuffit à ce 
que je crois, pour engager à ne fe 
fervi|: du cautère aduel qu’avec beaiî- 
coup de précaution. 


produi- 

férieufes 
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■ Mais fi la carie étoit à la partie ex¬ 
térieure de Tos maxillaire ou à labafe 
de la mâchoire inférieure , pour em- 
. pêcher dans le premier cas la commu¬ 
nication avec le finus maxillaire quand 
elle en eft proche, dans le fécond > 
éelle du tilTu fpongieux, il faut avoir 
recours au cautère aéfcuel, mais tou¬ 
jours très-pruderniment, on appuyé lé¬ 
gèrement dans le fond & un peu plus 
fur les bords* 

Gette opération pratiquée comme 
je fai prefcrire , on met de pétité 
bourdonnets, dont le primier iltim- 
bibé d une «iécodion d’orgé j à la¬ 
quelle on ajoute le miel rofat dé un 
peu d’efprir âe vin, on garnit léger©-' 
nient le refte avec d’autres bourdon- 
nets inabibés de vin mieié feulement 
& on ordonne en gargarifinê la dé- 
coétion de Guimauve, à laquelle on 
âjouyêf deux gros de fucre candi &: 
trois gouttes anodines d’Ophmane ^ 
pour chopine de gargarifme. 

Le lendemain on examine Tétât de 
la carie, & fi tout eft bién difpofé , 
c^eft-à-dire, que par le moyen du fti- 
let on fente que Texfoliation fè pré- 
I iiij 
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pare, ce qui fexîénotera par quelques 
petites efquilles noires qui fortironc, 
par une efpéce de vacillation que 
i’on fendra à. la pointe du. ftilet, en¬ 
fin par l’état de la fuppuration. Si dis»^ 
je tout eft ainfi que l’on délire' , on 
ajoutera les teintures de myrrhe & 
d’aloës , & on continuera jufqu’à ce 
qu’avec le ftiler on ne fente plus d’af- 
pérités , & que la fuppuration foit 
louable, c’èft-à-dire , qu’elle foit blan¬ 
che & épailTë, ou comme une bouil¬ 
lie claire & fans, odeur, & qu’enftti 
l’os ait repris là couleur naturelle au 
lieu de noir qu’Ü étoit auparavant. ; 

Si la carie gagnoit le tilïù fpon- 
,gîeux , je préfécerois les teintures de ' 
myrrhe & d’alocs , pu. l'huile elfcn- 
tieÙe dé canelle parce que quoi 
quelles pénétrent, elles ne'font pas. 
rfiijettes a attaquer le cordon dentaire, 
comme le peut faire le cautère aduel 
par fon adivité.. 

Dans le troifîéme cas , fi la carie fe 
trouvoit à la bafe de ta mâchoire in¬ 
férieure, & accompagnée d’autres ac- 
cidens , de crainte que ces mêmes ac-?- 
ddens ne fe manifeftaflenttrop- exté-; 
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ïieurement , il faut exactement dé¬ 
couvrir l’os 5 & détruire tous les ulcè¬ 
res , fiftulés, âbfeès , carllolkés, &c. 
qui environnent la carie , on emporte 
les callofîfés avec l’inftrument tran¬ 
chant ou les cauftiques ^ je préféré lé 
premier moyen, parce qu’onneftpas 
toujours maître de borner les effets 
des féconds, à caufe de la falive : on 
dilate les fiftul'es & on déterge les ub 
eéres par tes moyens ordinaires. Tout 
cela doit fe faire en meme-tems que 
Fon attaque la carie, parce que la fa- 
nie qui découleroit de toutes ces par¬ 
ties tuffiroit pour l’entretenir & mê¬ 
me la régénérer. ‘ 

S’il y a abfcês, il ne faut pas le 
contenter d’üne lîmple ouverture avec 
la lancette , ce moyen neft point fuf- 
fifanr, il faut ouvrir exaétement la 
poche , & mettre la carie à portée de 
ne recevoir aucune impreffion de ma¬ 
tière purulente y l’abicès ouvert ou 
preffé extérieurement en conduifant 
toujours le pus du côté de l’ouvertu¬ 
re , on fait rincer la bouche du mala¬ 
de , & on injeébe avec de l’eau tiède 
pour nettoyer parfaitement , ôc oà 
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inet de petits bourdontiets lâches 
qu’au lendemain , h on les imbibe 
de vin & d’eau d’orgé mieié. Toutes 
ces opérations faites , on pafïè le cati> 
teré actuel: fut la carié, mais fi elle 
gagnoit le tiflu fpongiétnî, on le lèr* 
viroit, comme je l’ai dit plüs haut, 
dès teintures de myrrhe & d’aloës , de 
i’efprit de vin, ou de l’huile elTen^ 
{ielle de canelle j on paifife fans trop 
comprimer ni boarer h plâÿe , ce que 
j’ai obfervé qùe l’on ne mit pas. Je né 
içaürois trop recommander de né 

f oint taider refermer k playe que 
on ne foit alTuré de l’état de la fûp» 
puratioH, c’eft-à-dire , fi la fappura* 
tiofi eft louable , fi l’os a répria fa 
blancheur, ou pour mieux dire, k 
Couleur qu’il doit avoir étant fain | en*' 
fin fi tous les ulcères font bien déter^ 
gés , fi les chairs font vermeilles & les 
bords de la pkye fans brides ni cal- 
lofîtés. 

Il n’efi pas moins éflentiel de bien 
cicatrifer ; c’eft-â-dire , de tirer k 
première régénération du fond de la 
pîaye, en venant ainfî fufqü’aux bords 
& détruifant toujours les chairs hû.* 
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veufes & fongueufes qüe l’on ten- 
eonrre. 

Pour prvenir à ee»e ekatfice , on 
diminue le nombre & la grolTeur des 
bourdonnets qui font toujours imbi¬ 
bés, comiTie ci-devant, d’eau d’orge & 
de vin miele , on ajoute avec fuccès 
le baume de la Mecque. 

Comme il eft allez difficile de por¬ 
ter le camére aduel au fond de la 
boucbe à caufe des joues, on doit fe 
fervir d’une cuillère d’argent, dont la 
convexité fe trouve du côté des joues 
-& la concavité regarde l’endroit que^ 
l’on doit toucher : pour faciliter cette 
opération , on doit avoir des cautères 
de différentes efpéces. 

Mais lî à tous les accidens que j’ai dit 
accompagner la carie , il fe trouvoit 
une pointe de racine lî petite qu’elle 
n’eût pas empêché l’alvéole de fe coia- 
trader, & qu’il ne fût pas poffible de 
i’oter par les moyens ordinaires 5 fi la 
carie fe dénotoit intérieurement, ou ex¬ 
térieurement , c’eft-à-dire, du côté des 
joues ou de la langue, ou du côté du 
palais , il ne faudroit pas appliquer 
l’huile de vitriol, l’ellence de îlhabel, 
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îe cautère aétuel, &c.<ce'smoyens font 
trop longs , fouvent dangereux , & 
dès là infuffifans. Il faudroit encore 
moins eherchet à la détruire par la 
fiippuration ^ il elî une route plus Ri- - 
re ôc je la tiens de l’expérience, c’eft 
d’emporter les fibres cariées de l’alvéo¬ 
le avec un petit trépan perforatif, ( tel 
que celui qui eft dé'crit'à.laplanché deu¬ 
xième de cette Première Partie Fig, 
5. ) de façon que l’on puilTe ôter ce 
corps étranger par cette ouverture.: 
alors on examine le fond de la carie" j 
fi elle eft fiiperficielle , on s’en tierü: 
à la feule application de l’huile de 
eanelle ;-on injeéte avec quatre parties 
d’eau tiède & une cinquième d^efprk 
de vin , on introduit de petits bout- 
donnets lâches imbibés dans le vin 
mielé, auquel on ajoute le baume du 
Pérou y enfin on employé fort utiles 
ment en gargarifme le collyre deLam 
franc , &: on foutient le tout par une 
plaque appropriée à l’endroit où elle 
doit être pofée. 

On doit encore avoir une fin- 
guliere attention de faire combattre 
le vice internetandis que l’on tra*- 
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■viaiile extérieurement^ on ne doit dpnp 
point négliger les faignées, les purga- 
tife , les boilTons , &g. eette ^conduite 
ne regarde point le Dentifte^ 

Je termine çe^Ckapkre par une ré¬ 
flexion que je vais faire fur ce qui eft 
dit dans les Elemens d’O^dontplogie » 
page ^oo, au fujet de la Carie, qui 
ek traitée auffi fuperficiellement que 
d^tis l©s aiitires Ouvrages. 

V Si la Carie-j(dit,çet Auteur) n’eft 
pas conlidérabîe , on s’en tiendra 
ieulement à l’application de la pier? 
v fe infernale. ' 

' Les qualités de ce cauftique ont 
fans doute éehàpées à l’attention oüa 
la pénétration de celui qui l’a propofé 5 
je rejette cettf méthode par les raifons 
Clivantes. ’ . ' .. ” 

: 1°. DanHe cas fuppofé, elle ne peut 
produire que de très-foibles effets. 
Séiou toutes les perfonnés qui con- 
sbidènt ia propriété de la pierre infer¬ 
nale, elle fera toujours décidée perni- 
cieufeVparce que la faüye la délayant^ 
iétendrafurlês parties voidnesyce qui 
eft bien contraire au deffein que l’on 3 
de borner l’effet de tous les cauftiques ? 
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& de lea empecker d’attaquer d’autres 
-parties que celles que l’on a mtentioa 
ide toucher, C’eft ou je borne mon 
Traité des Caries , je vais confirmer 
ana pratique par quelques Obferya- 

tionsr 

Observation 

Sw une Carie à la Mâchoire inférieur^ 
avec ulcère au mêton , à la joue ^ 6* 
ouverture du conduit falivaite ma-, 
xillaire. 

Cètte Obfe'tvation eftdù'nombre 
de celles qui méritent la plus grande 
attention \ il s’agit d’une maladie com¬ 
pliquée dans toutes fes difierentes ef- 
péceSj qu’il faut cependant traiter avec 
luccès; pour y réufiir, il eft nécelTaire 
d’^brafier ptufieurs objets a la fois j 
ît%îa confervatioiî des dents j a®, la 
réunion du conduit faliyaire , c’eft-à- 
dire, rempêcher de fe décharger fur 
l’ulcére, de de l’inonder ; 5 °. de s’op- 
pofer aux progrès de la Carie dans le 
rifiu fpongieux ; 4°. enfin, de parve^ 
nit à la réunion de toutes les parties. 
Te tout .s’étant pafie fous les yeu^ 
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4 e gens digne de foi, f ai cm pouvoir 
faire part de cette-Obfervation, fans 
cramte d’elTuyer le laioindre reproche, 
Foici le fait 

_ Au mois d*Avril 17 5 9. M. Bataille 
Adaâtre Âpotiquaire > ^ dont le mérite 
& la réputatiorj font alFez connus ) de¬ 
meurant rue & Montagne Sainte Gé^ 
lïévieye, èn face du Collège de la 
Matche, m’envoya le nommé * * * 
Tailleur, 8 >c Portier du Collège de 
Prefîe, rue des Carmes, près la Place 
Mauhert, pour examiner fa bouche , 
ce-que Je fis avec toute l-exaâbitude 
poiiible. 

Lorfquè çet homme m^aborda, fon 
hakine m’infeâa^ il étoit pâle & .k 
bouehe clofe, de fa^on que je n en- 
tendois prefque pas ce qu’il me de- 
mandoir 5,^ au funple' coup d^œil je 
m’âppetfus bien qu’on no m’cnvoyorr 
rieâ dkifé à rçmer ; pour être plus 
certain de ce que je foup^nnois, 
j^ôt^ ùâe jpartiôdes linges qui rènye- 
ioppoient à & le trouvai ainfî. 

Je découvriS'd’^ord un ulçére cfaan- 
crèux s âtué éU j^ce de la petite incir 
|]ye m%iéure du çbté gauche fa 
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fondeur -me fit foupçônner une com¬ 
munication c-ertaine ayec, un autre 
ulcère de pareille nature fitué exté^ 
xieurement, un peu deçà de la fîm- 
piiife du menton dUrmeme côté : fur 
çe prognoftic, je portai le ftilet dii 
côté de la bouche , ^ il fortit. exté¬ 
rieurement. 

Ayant totâlemenr <lév-eloppé cet 
liomme , j’apperçus fans beaucoup de 
peine un autre ulcère à la joue , qui _ . 
.commençoit proche i’arçade zigoma? 
tique , Æn fe jettmt un -peu fur l’os de 
la pommette , continuant jjifqu’à la > 
.commilîiire des levres de ce côté, & 
Âefcendant le long delà levre exjterne ; 
,de la bafh de la mâchoire inférieure 
à trois à quatre lignes de l’angle de 
-çetté mâchoire. Çet ulcère avoir dans 
^fférens endroits plufièurs ^ finUs fif- j 
^uleux.^j .mais entr’mtres 'un tranf- | 
.,yeriaL,& deux, autres, le long'Ae; la ; 

Le ■ trahfverM rendok dans la 
Louche & dqnnoit ouverture au con¬ 
duit faiiyaire: rnaxillàke , de façon 
que la ialive-refïbrtoit extérieurement 
.au point que lemalade; -mer dit j que 

' ■ ■ ^ dans 
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4ans le courant de la iiuit^ il humec- 
Éoic une ferviette en quatre &: ce qu’on 
lui metroit-pour appareil. Voulant 
m’alTarer par moi-mèrrie de la vérité 
du fait, je fis en gliûTant quelques- lé- 

f eres preflious fur la région de ce coii- 
uitj.il en fortit une quantité de fa- 
iive qui fe- manifefta tout de fuite du 
coté de la- playe, & non de celui de la 
louche. 

La fituation extérieure du malade 
m’^ant connue y je crus devoir m’at¬ 
tacher autant à l’intérieure j- naais com¬ 
me cela n^étoit point de mon refiort, 
|e priai P. Doéfeeur en Médécme 
de vouloir bien m= aider de fes lumiè¬ 
res, ce qu’il fit avet plaifîr. 

Après un interrogat exad , le mala¬ 
de lui avoua qu’il y avoir environ dix 
âttsv, qu’il s’é-tok trouvé dans une cer¬ 
taine fituation ^- “qu’iis’étoit mis entre 
les mains d’une perfonne qui, , quoi¬ 
qu’elle l’eut mené promptement l’a- 
t'oit cependant afiuré qu’il n avoir rien 
d craindre , & que depuis ce tems il 
m^avoit rien eu à fo reprocher fiu: h 
'Conduite.. ■ 

. Cert^n en partie des eaufes de cette 

- " ■ ■ ^ 
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maladie, je crus devoir m éclaircir de 
fes commencemens j en conféquence , 
j’interrogeai le malade qui me mon¬ 
tra l’autre côté , fur lequel il j avoit 
encore une mouche fort large. L’ayant 
-levée, je vis une cicatrice dure avec 
des bords calleux j ce qui me fit croi¬ 
re que j’âurois à travailler des deux 
côtés \ mais à la vérité plus de Tun 
que de l’autre» ^ 

Pour revenir au commencement de 
la maladie, cet homme me dit qu’il 
lui étoit venu un petit bouton de k 
groflèur d’une avefine fans fuppurtr, 
il crut devoir recourir ,aux confeils ' 
-d’une perfonne de fa connoiflance *, 
que cette perfonne lui dit que c’étoit 
une maladie des glandes, qu’il ne pou- 
voit le guérir, mais qu’il falloir qu’il 
eut recours a un Garçon Jardîniér 
très-expert pour ces fortes de mak- 
dies , par la connoiflànce-exaéle qu’il 
avoir des plantes. Ce malade par bien 
des raifons, fut forcé d’être la viéfi- . 
me de l’ignorance de ce prétendu coh- 
jnoifleur. Notre faux Botanifte employa 
d’abord les eataplafmes & les emplâ' 
très, fans doute réfi>lutifs, puifque k 
fuppuration s’établit. 
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• Ce léger phlegmon dégénéra prom¬ 
ptement en un uleére avec des bords 
durs & calleux. Le cauftique ne-perdit 
pas fos dépits j on lui donna au con¬ 
traire la jÉaeilifé d’eu jouir librement, 
de-là riniammation dolente de fui- 
cére &: des parties voifînes qui s’ulcé¬ 
rèrent aulh. Enfin dans l’efpaee de huit 
mois que le malade fut entre les mains 
de ce Jardinier . à fut réduit à l’état 
que j’ai décrit ei devant, &. ce fut 
dans ce tems qu on me l envoya. 

Pour rendre juftice a qui elle con¬ 
vient J d faut ayouer que fi ta mafie 
dû fang neuf pas ete afiectée de quel¬ 
ques vices pamciïlieis les aceidens 
-nauroient pas été fi graves , & n’au- 
foieiit pas communiqués avec tant 
d’éclat leurs maligmtés .aux parties 
ofièufes La faire étok faite, il s’^if- 
foit de la réparer 

Pour Y réuffir avec .ordre M. P. 
Dodeuren Médecine, que j’:m déjà 
cite, fe chargea delà eotûiuite inter¬ 
ne , ^ pour 1 externe, je priai M. * * 
d^aître en Chirurgie, i^ voulok bien 
m’aider de fes confeils. 

- Avant de tenter la moindre opé^ 
Kij 
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i;adon., je fis examiner toutes mes dé-- 
couvertes à celui qui m’avoit envoyél 
le malàdei- 

Pbur commencer le traitement, 
diminuer l’inflammation violente, qui 
étoit dans toutes fes parties , j’appli- 
pliquai les cataplafmes émolliens 
adouciflàns , &:pour l’intérieur le Mé-^ 
decin prefcrivit les; remèdes convena¬ 
bles. Après huit jours d’une pareille 
conduite, il' fut déterminé que l’on i 
piettroir l’os totalement découvert, 
pour‘s’àfltiret;de l’état-de la carie , & 
qu’enfin on.débrideroit- tous tes fînus 
Hftuleuxj. ee qui fut ■ exécuté, jbe prè- 
mier Jour on.panfa àfec, &:fon mit 
l’agaric prépare pour évitef i’hemorra- 
gie.j le lendemain on leva doucement? 

€6: premier appareil, ce. qui donna la- ' 
facilité de découvrir depuis la 
phife du menton, jufqu’aux environs 
de ràtîgle de la mâchoire i, le l'ong de" 
k levre externe, fept parties ofleufes 
cariées, qu’il falloir faire exfolier* Le 
tiffu %ongieux,paroiflànt attaqué^ jê 
crus devoir engager à rejetter le cau¬ 
tère, aétuel, ce qui fur-accepté. A fa | 
place J», on fubJftitua: pou£j.ies parties 
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cariées , de petits bourdonnets imbi-> 
bés des teintures de myrrhe & d’aloës , 
l’on pan^' le refte avec des pluma»' 
eeaux trempés; dans une décoétion 
d’orge, à laquelle j’ajoutai" le miel 
rofat & les teintures ci-defîus. Au fep- 
riéme panfement, il y eut des exfolia- 
rions aflêzrçonlidérables j'cpïinze jours: 
après, il s’en détacha une autre de 1^. - 
figure & de retendue de la moitié de 
l'ongle du petit doigt ; au fîx Mai ïui- 
vant , il y en euruhe femblable ; êe 
fur la fin du meme mois, lès‘ derniè¬ 
res qui venoient de- la.lîmghire fe; dé¬ 
tachèrent aufir. ; . : . j; ; .= 

Cès premiers accidehs Cefles , iî 
fallur s’attacher à diffiper les autres j la. 
difficulté écoit de pouvoir réunir tou^ 
tes ces partiel, & d’engager le con-- 
duit fàiivaire d reprendre fa route na^- 
turell'e j oh'propbfa pktfièurs paoyerisy 
mais je crus quutïe douce dè exadte 
eompréffidn fëite-par degrés ’ extérieu-^ 
renient fur Id tefminaifori de là région- 
dè ce • eonduir', -pourroir avoir quel-' 
ques fuéèès ayantàgeux. Cette tehta- 
dye eut ta réuffite que nous en efpé* 
^□ns y au;bott£ de trois femaines*^^, ih 
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ne fé tendit pas la moindre goutté de 
falive dans la playe j enfin en preffant 
extérienreraent fur la région de ce 
meme conduit, & regardant du coté 
de la bouche, on l’appereevoit s y ren¬ 
dre fans la moindre difSculté. 

La réunion n’étant pas encore par- 
faite , il fallut de nouveau conférer’ 
fur les moyens d’y parvenir j lesfeüls 
effets de la naturen’étoientpas fuiS- 
fans parce que le malade voüianr 
boire ou manger, il détruifoit bien¬ 
tôt le peu de cicatrice qui voüioït fé 
former ^ nous écions dans lé. deiléin 
de tenter les futures j mais |’obfëmi 
que le moindre effort- ortmouvement 
que feroit le malade pourroit empor¬ 
ter les points : pour lever foutes ces 
difficaltés , & fur mt pfopofition y il 
fut déterminé que l’on rafraichirou 
les lèvres 4^ fa. pkye , comme dans 
le bec de liéyr^>-que idn raproche- 
roit aiôff cfô lèvres & qu’on les main- 
tiendroit par le moyen- d’un fort rSs - 
large emplâtre agglutinatif ice der¬ 
nier moyen termina la cure, & le 
rnaiade à repris fes fonéfcions ordiaai- 
|es^:G’eft-à-direqu’il boit^ mange:^ 
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dort & travaille, comme s’il n’avoit 
jamais eu la moindre chofe. 

Je dois ajouter qu’au milieu dutrâi-' 
tement la joue oppofée donna des fi-' 
gnes de fuppurationpar une.fiftule du* 
re & calleufe, que le Garçon Jardinier 
avoir voulu traiter , ce qui obligea de 
k dilater &: de la panier avec beaucoup? 
de foin & de prudence, pour ne poinc 
ouvrir le conduit falivaire paralelle à 
celui que l’on avoir eu à traiter j enfin 
il ne refte au makde qu’une bride u 
k commilTure des lèvres, produites 
par la quantité de càufiiques que le 
Jardinier appliqua k veille de Sainr 
Thomas 17 5 8, & qui au dite du ma¬ 
kde pouvoir égaler k grolleur d’une 
feve de marais; nous aurions bien 
voulu réparer cet accident, amis, k 
nature nous auroit refàfétout lecours y 
& fi nous nous fiaffibns conduits fans 
la confulter, nous aurions peut-être 
rendu k bouche du malade plus pe« 
jtite pour avoir un agrément de plus» 
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Âütre d b s e r V a-t I âN, 

$ur une Carie de la Mâchoire infé~- 
rieure , ' hi'Cc épanchement dans te 
tiÿii fpon'gkux. 

En 175(5. je fus mandé daas la rue 
de Savoie, quartier Saint André-des- 
Arts pour vifiter k bouche d’une 
perfonn^- attaquée depuis quelque^ 
tems d’une fluxion eathareule. 

Cette malade ayant fait d’ellé-mé- 
me plufîeurs remèdes & fans fuccès», 
elle fru obligée de chercher du fe- 
cours ÿ la perionne qui fut appellée 
au premier coup d’œil annonça l’efpé- ‘ 
ce de fluxion, & ordonna les remèdes 
que fon expérience qui eft à l’abri de 
toute critique lui fuggeïa, comme les 
-plus convenables,; mais î’opinktreLé 
dé la maladie les rendit inutiles, Sc 
tous fes foinsduperflus. Le mal aug- 
•‘■menra au point que les glandés paro- 
.tides^s-enflérent ôtfe gonflèrent extr-a- 
ordinairemenr , ce qui produifît plu- 
fleurs- dépôts bien conftans , dont un 
fe manifefta à la partie poflérieure du 
col> & les deux autres aufli extérieu¬ 
rement 
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« ment, fous la mâchoire inférieure, 
'prefque entre la première, & la fecoa- 
de grolle molaire. 

Dès le commencement de la •mala*’ 
-die, cette perfonne reiîentit de vio¬ 
lentes douleurs dans toutes les incilî- 
ves inférieures, fans que l’eau froide-, 
«U l’eau chaude les occafiontiât,-, quel¬ 
que tems après, il fe .fit un fuinte- 
TOent entre les gencives &; le colet de 
Æes dents, qui ne perdirent point leuc 
-couleur. 

La malade employa nombre degar- 
garifmes, mais la maladie allant tou- 
jours en augmentant, elle appella le 
ieeours dont j’ai parlé , & dont les 
effets ne purent empêcher les accidens 
.que j’ai détaillés. 

La maladie portée à un tel dé* 
gré , l’os maxillaire fe caria tellement 
qu’une portion de la lèvre extérieure 
fe détruifit, ce qui ayant rendu huit 
<ients chancellantes & dénoté nombre 
d’autres accidens, fit juger que laj? ré- 
ferice d’un Dentifte étoit nécelMre, 
-on jetta les yeux fur moi j ce fut donc 
•dans cette circonftance que l’on m’en¬ 
voya chercher. A la première vifite, 
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compris la néceiUté deibieiî exatïü- 
tout ce qui en pGuy.p-it être. 

Les tumeurs défignoieni le Céjo.ttr 
4 ’une grande .abondance de pus, la 
iiu^uation m’en convainquit.^ û (ur- 
face extérieure des racines de ce .5 buk 
4entsétoit jdécQuyeite , & l’on diftiiv 
^uoit-aifément la cloifon ^qui fépare 
^Jbaque cent j ayant ea la permiffion 
^fd’bter toutes celles quç Je ÿugerois 
.pouvoir être cpnfery^ées, je les tirai^ 
A peine l’opération fut-elle finies que 
Je -fus obligé de faire ehtr’ouvrir une 
fenêtre, à caufe de là mauvaife odeur' 
:.qui s’exhala tout de fuite : je fis en- 
fuite rincer la bouche !de la malade 3 
,§i: ,je nem’en tins pas là. 

Portant mon arrendon plus loin ^ 
l’introduifis mon Ailet par l’ouverture 
ides alvéoles des dents que j’avoif 
.orées, il pénétra fans obfiacie & fe 
■pourbalainnême pour fiiivre .la toute 
Au qanal-, ce long tcajet me donna, 
lieu de foupçonner une autre décou- 
4 fairo , Je retirai mon flilet & 
.|e,preirai d abord les bûmeurs pofiér 
xif urps , & rnettant le doigt fur une 
qèf iatérAfs J ;p fentis aifément la 
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correfpondance de l’une avec l’autre. 
Sur cela je .préfumai qu’il pouvoir y 
-avoir communication datis le canal de 
la mâchoire inférieur® en preiTant en 
effet la tumeur latérale / la matière 
üua par l’ouverture des alvéo'les d^ 
dents que j’avois otéesi Touseesacci- 
;dens portèrent ma euriolîté jufqua 
examiner les dents Piles-mèmesk 
^couche extérieure deleurs racines fub- 
liftoit., &: les intérieures étoient àér- 
truites , de façon que les racines 
étoienr comme une coquille. 

La foîblefTe où k malade fe trou- 
voit, s’mppofant aux fêcours de l’Art^ 
retenu d’ailleurs par les égards que je 
devüis aux perfonnes qui m avoient 
uppellées par préférence à d’autres de 
mes Confrères , je crus, devoir dans 
ce moment m’en tenir à l’extraétion 
des dents que l’on tri’avoit permis de 
tirer. Je le fis fans difficulté^ car elles 
.ne tenoient pour ainfi dire point ; je 
l’avoue & je penfe auffi que la for de 
du pus , qu’avoit produit cette opé- 
iratiôn ^ & les autres que je fis enrui- 
te , furent, caufe que la malade vécut 
fquatre jours de plus. 
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Cette Obferyarion fufîît, à. ce que 
Je crois , pour faire comprendre ài^ 
jnalades la .néceffiré de recourir prom- j 
.ptement dans les moindrescircônftan- 
;ces aux perfonnes deftinées par état à 
^remédier aux dilférens accidens qui 

f euvent affliger la nature & altérer 
bn ceçonojnie j laOame en-cpieftion- 
.épreüva à -fes dépens, que c’eft inuti¬ 
lement que -l’on appelle nn-Médecin, 
dorfque par nn trop long délai, l’on a 
4donné le tems au mal de faire toiis j 
,.fes progrès, fuivant cette fentenee de- 
■S'enue. Proverbe t ' ; 

^rîneims obJlat ,:ferô meiicina.paraîiifi 
'Ç}m jnalà per longas i invaluere moras. [ 

Q e Ji, V A ,r 1 o ,N . 

une Carie de la. Mâchoire 
fupérieure* , 

En 37.59. Je fiis mandé chez 
4 ame de ■* ^ Marchande Orfévrèflêv ' 
ademeurant fur le Ponr-au-Change^., -, 
pour examinêr fa bouche, que je trouv , 
Vai dans l’état que je vais décrire. EeS 

étoient enflammées §c d.pu- ! 
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Igureufes, furtout celles du côté droie 
fupérieur. 

Il y avoir aü-d^dus , de la dent ca^ 
nine un ulcère profond, qui rendok 
une fanie de très- mauvaife odeur & 
très-mauvaife (qualité, &: qui plus eft^ 
la dent' n’étoit point cariée-, mais ex“ 
trêmeméiit ehancellanre , 8 c doulou-^ 
reufe depuis quelquekenis. Avant de 
me confulter , cette Dame s’étÔit fiée 
à- un Garçon Cliirürgieh, qui pèu in^ 
reliigerit, fans' doute , 8 c voyant une 
grods lmolaire altérée par TelFet de la 
liiaftication, crut & dit que c’étoit cette 
dent qui occafionnoit les^accidensq en 
JEonféqüence ,dr la-lui ota-, ce qui ne 
produifit autre chofe que de priver la 
malade d’un meuble qui lui auroit 
encore- rendu de très-bons fervices-j 
ü appliqua enfuite le vitriol fur l’ul- 
eére y 8 c s’imagina avoir bien opéré. 
Mais ilsetoit trompé lourdement, 8 c 
toute cette mauvaife pratiqua n’ayant ÿ 
comme de raifon, apporté aucun fou- 
lagement à la nialade , elle menvoyà 
eb'èrcher. Dès que j’apperçus la fanie 
qui découloit de l’ulcére alors fiftu- 
feux-, je ne doutai point qu’il n’y eût- 
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carie ; en effet, ayant introduit mo». 
ftilet par l’ouverture de la fiftule, je 
fenris des afpérités confidérablés à la: 
portion extérieure &- alvéolaire de la- 
canine -, alors certain de la caufe 
j’employai toits mes foins pour y ré-^ 
médier : en conféquence, je dilatai la: 
fiftule, & ayant mis la carie à décou¬ 
vert, je pan&i à fec le premier jour j, 
le lendemain , j’employai de petits 
bourdonnets imbibés d’huile effén- 
tielle de canelle, & le Médecin com¬ 
battant le vice interne &. moi l’exter¬ 
ne , |e procurai à la malade, une gué- 
rifon parfaite dans l’éfpace de quinze; 
jours, & je lui confervai la dent ca¬ 
nine que beaucoup de perfonnes- lufc 
Gonfeiîfoient de facrifier. Ces Obfer- . 
varions me paroiftant fuffifanteS pour: 
prouver l’utilité des connoiftances que 
j’ai renfermées dans -cet Ouvrage, |e^ 
,ne m’étendrai pas. davantage fur le 
mêmefuieti 
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DESCRIPTION de la Planch 
deuxième , contenant differens Inf- 
irumens pouf les opérations de ta 
Bouche. 

F igure première. In&unieiit propre 
à replacer les pièces fraèlairées. 

A. La" portion qui fèrt à replacer. 
B. La portion qui ferù à monter 
l'inftrument fur un mànche. 

Figure deuxième. Premier Trép^ 
^rforatif. 

A. Le Tré^fl.- 

B, La portion qui entre dans le 
niancÉe. 

Figure tfoiJîéme.Stconà Trépan per- 
foratif. 

A. Le Trépan. 

B. La portion qui , entre dans le 
manche. 

Figure'quatrième. Premier Eleva- 
toire. 

A. L’Ëlevatoire. 

B. La portion qui entre dans le 
manche 

Figure cinquième. Second Elevatoire» 
L iiîj 
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A. L’Elevaroire. 

B. La portion qui entre dans fc 
inanche. 

Figure Jixième. Yis qui' afTiijettit lès 
inftrumens d'ans le manche. 

Figure feptiéme. Le manche qui re¬ 
çoit les inftrumens. 

A. Le manche. 

B. Le trou, qui reçoit la visi 

Figure huitième. Premier Gautère. 

A. . Extrémité qui cautèrifeî , 

B. La portion qui. entre dans-fe 
manche.- 

Figure neuvième. Second Cautèi^,, 

Ai Extrémité qui-cautèrife. 

B.- La- pc^rtion qui entre dans les 
manche., ■ ■ 


Fin. de. là; Première:. Partie,. 




ET OBSERVATIONS, 

Sut toutes les Opérations. 


DE Eri;:RT 

DU DENTISTE- 


SECONDE FARTIE. 


IntrodùUion à cette Partiel 

E T T B Seconde. Partie eit 
bien differenre. des Oii- 
vrages des autres Dentifi- 
tesj je-n’y rappelle point 
en général l’extraétion Sc 
nettoyage. d.esv dents;.,, ni. cpuantité: 







î^^'o' Réflexions fur L' Art 
el; autres operations tant dç fois &: fl 
mal à propos repérées , fi j’en parle 
c’eft pour les rèndre pliiï parfaites gs" 
Goranie par réflexion Après avoir lu 
relu & confidéré'attentivement”, & 
avec L’exaétitudé la plus grande &. U . 
plus impartiale, tout ce qui a'été écrit 
fur notre-Art/j’ai examiné & difeutè 
à fond toute les différentes méthodes/ 
& par mênié occafîon, j’ai coiiibattu / 
relevé & eflayé de détruire celles qui 
font conttairès à la fociété j’ai fait 
plus-, j’en ai fuBftitué d’aufres^^doût jp 
fiiis fur, parce que je les ai éprouvée? r 
j’efpére par-la mettre les‘ perionnes in¬ 
telligentes , -qui auront rectjur? aa^- 
Dentiftes en état de |uger du fiiccès 
que pourront avoir les opérations qui 
leur feront propofés : en cela J’ai crû 
obliger le Public qui af un lenfibfb' 
ôc véritable iiitérêt a cè qüe les pSftï- 
culiers qui prôfeffenr un Art que! 
qu’il foit, poffedent foutes les con- 
norflances qui conduifenr à fa pèr- 
feétion'. 

Gependanr on voit tous les' jours 
des gens qui ignorent où qui négli¬ 
gent quantité de cMofes quril, faudroit 
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de route néceffité feavoir, à fond pour 
exercer avec honneur la profelïiotu 
qu’ils ont embcaifé; Ces- feritimens; 
nés- avec moi font fortifiés’aujour¬ 
d’hui, par rexpérience que je me flatte 
d’aroir acquife dans l’Art/du Dèntiftei- 
d’après-cette expérience & guidé jpar 
les principes que j’aipuifésuans l’eta-‘ 
de de: FAnatomie & de la Méchani- 
que J, je mer fuis déterminé' d donheu 
k critique de quelques endroits des- 
Ouvrages dé mds-Confreres anciens;^ 
& modernes , qui félon moi ,jn’ontr 
pas compris, ou nont pas prévu cer= 
tains défauts plus ou moins eflèrtti^s; 
dans leur théorie & dans leur prati¬ 
que pmais-eoawne jen’aâ-en vûe que? 
le bien public & que je fuis fincé-"^ 
rement l ami de tous les membres' 
qui compofènt là fociété & fîhgulie- 
rement ûè mes Confrères-, que je me'- 
fais un vrai plaifir & meme un devoir 
de refpeârèr , je' procefte que dans la 
critique que je me fîxis crû obligé de 
faire , j’aurai l’attention de m’expli¬ 
quer d’unemaniere qui ne fera peines 
à perfonne j'le précepte dé la loi na- 
eurelb:,, Ak&n m ficsris ^wd üB'f.trt 
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non vi5 ,iêrapour moi dans tous lës’ 
toms , & dans toutes les circonftan- 
ces, une loi inviolable &- faetée ,, ceft 
ma dévife.- 


CHAPITRE PKEMIEÉ. 

Réflexions fur rexrraâ:ion\des? 

, Dents. . 

P A R A G R ,;A P H E -L , 
D& l'ufagé du Pélican. 

T Oùs les Dentifles qiii orit parlé 
de l’ufage du.^Pelican , ont je ne' 
fçai par quelle fatalité , oublié de 
donner des réglés-certaines fur la far 
çon d’employer cet inflirumenr ; par 
exemple , c^lui qui a publié des^Ré-' 
cherches &' Obfervations-fur II Ait du 
Dentifte , page 1-53 . Tome U. 
fon Ouvrage d’après un- autre, inti¬ 
tulé : Ze Chirurgien Dèntijîe , » qu’a- 
>i près avoir pris là dent èc fait le 
point d’appui, on donne un tour 
3 i de poignet. ■ • 

Get Auteur, . comme on le voit 
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meme que fon Confrère,jpréfente 
que ce -qu il -y. a de-moins elïentiel. 

Sur ce principe établi & -pratiqué 
-fans raifpnnement ni diftinâion , le 
-premier yenu fe croit Dentifte, iLen 
exerce des fondions, & cependant-il 
n’eft qu'un Charlatan-; il y a beaucoup 
de gens de cette efpé'ce (furtout dans 
aotre Art, ) il my en a ^ue Ærop poiK 
le malheur-de la fociéte ; il. y en au- 
foit bien moins s'^il étoit défendu 
d’hazarder d’extraire les dents fans 
connokr-e petfaite-ment les .différentes 
forces de levier. En efet en .exaini- 
nant avec une attention fcrupuleufe^ 
léfléchie & raifonnée -les inflrumerfô 
qui fervent à iextradion.des dents , 
on y découvre dlverfes erpéces de le¬ 
vier , donties uns doivent être regafr- 
dés comme du premier genre , tek 
font le Tfaitoir -OÙ JPied de Biche de 
•mon invention , la Clef Angloife ^ 
corrigée par. différens Auteurs, * & le 
-Levier.de M. :Lecluze ; les autres que 
-je renfermé fous le fécond genre, font 

* M. M. Garangeot, Moutoo , Lecluze , 
Boardet &par moi. Voj>e':^ la. Planche 
•plejne, - ■ 
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le Pélican, le Poulîbir, le Davier, 
les Pinces tiroices, le Bec de Car- 
?beau , &c. 

Un Dentifte gui.ac^ connoiCan- 
Æes juge incontinent que telle ou telle 
.«lent exige un ^ inlimment dont les 
points de Levier , foient plus exafte- 
4nent réunispar exemple, .une dent 
dont la Couronne efi: balTe & large, 
& qui a un émail d’une couleur am- 
nrée , demande plus de force qu’une 
nutre dont la couronne feroit haute & 
niédiocrenaent large : dans ce cas la 
Clef Angloife, le Levier de M. Le- 
jcluze , ou mon Pied de Biche, doi¬ 
vent néçelTairement être préférés au 
Pélican , au Davier & au PoulToir, 
p)arce que les racines de ces dents pour 
î’ordinaire , & bien plus profondes 
ou longues , & bien plus écartées, & 
par leur plus ample confrmation, 
lont^un genre de Levier , dont la réî- 
fiftance furpaffexa de beaucoup la for¬ 
ce motrice qu’on eiiiployera pour la 
furmonrer j fa fécondé raifon qui doit 
faire rejettér en particulier l’ufage du 
Pélican, dans la circonftance ci-delTus 
remarquée, c’.ell; que plus les points 
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de Levier peuvent être réunis fur une 
même lign_@, plus l’indrument a de 
force j or,ceux-du PçHcan ne s’y trou¬ 
vant pas, donç. 

De l’ignorance de ces qonnoiflan- 
Ves, fuivent touj-purs & infailliblèT- 
ment de très-mauvais eflPets, une ppc^ 
Ration manquée , des douleurs infruc- 
sueufes & la continuation , quelque¬ 
fois même l’augmentuion du mal. 

Il y a encore une chofe à pbfervgr 
-fur l’ufage iadéini du iican, & de 
laquelle' jufqu’ici aucun Auteur n’a 
parlé, p’efl: que la partie de la 'demie 
faue qui lert de point d’appui doit 
Ætre .pofée de façon qu’elle fok fur 
un point de levier fixé , candis qii^ 
l’autre partie de cet-te demie roue at¬ 
tend le mouvant de la force motrice ,5 
jiaar prendre un point de levier fixe 
.égal à eelui que l’on ayoit pris pour 
faire re^traâ;ion j c’eft de ce change¬ 
ment fubit que -dépend l’opérafion. 

Si l’on ignore cés principes » on pla¬ 
ce la demi roue au hazard, & de ma¬ 
niéré que le point d’appui du Pélican 
fe trouve -gêné dans le moment que 
k force motrice j qui eft la main du 



il. 3 (J R éjîexïop.s fur f Art 
Dentiftele fait changer de fituation- 
alors il ed certain qué l’on enfoncera 
plutôt les dents .fur lefquelles on fak 
le point d’appui, que .d’ôter la mau- 
,Yaife dent qui eü l’objet de l’opéra- ^ 
lion 3 c’eft ce qui arriva devant moi à 
_un Charlatan , qui voulait arr^her 
uine fécondé grofle molaire inférieure 
à un Garçon Bpukngen, il lui enfonça 
les deux petites molaires fur lefquek 
ies il faifoit fon point d’appui : quel- 
.que tems après, on.m’envoya ce Gar- 
_.çon, je lui ôtai tout de fuite fa dent 
.avec mon Pied de Biche , & fans la 
moindre adhérence. De cette feule 
-opération, on doit conclure de quelle 
mrilité il eft, i ®. de n’accorder fa con¬ 
fiance qu’à des gensiur^. 

2*^. De fe défier d’un tas de Char¬ 
latans , qui fiir une fimple permiflion 
.de Police pour vendre telle pierre 
_ou telle eau pour les dents, s’empa¬ 
rent impunément & fans droit du 
titre de Dentifie , en exercent les 
fondions , deshonorent le corps dé la 
.Chirurgie, & commettent des acci- 
.dens, dont les fuites fionf fouveut U 
. PetUior. / 

eaufe 
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râüfe de la perte des fujets qu’ils ont' 
eu la fubcilité d’attraper; 

3°. Enfin, combien il eft utile qu’un 
bon Dentifte foit parfait Chirurgien 
pour fa-pactie j. 8e bon Méchanicien* 
Si le terme, de Chirurgien pour notre- 
partie-, a toujours choqué qtielques 
perfonnes ,--c’eft qu'ils n’ont erfedive-i- 
ment regardé notre-Art que-comme 
un de ceux , que l’on peut exerced 
fans beaucoup de-foin. 11 intéreffe ce¬ 
pendant ( la vie des hommes -autant de- 
plus , ) j’ofe- le- dire que les autres- 
parties-de-la Chirurgie j’en vàis- 
donner^ des exemples'bien fenfrbies; 
%a’uHe jambe foîtàfièdée àun certain* 
point 3 on rechape le fujet par i’amr-: 
putatipn : dü membre, Qu’un hothmé- 
reçoivet un coup à -la tête-, èc que- 
l’on foupéonne- un épanchement, ■ oap 
làuve la vie au- riialade jàar l’opéra-: 
tionda trépan3-mais quand la bou¬ 
che eft-entreprife point- de pronon-- 
ciation , ■ point dé déglufion en*' 
un mot impoffîbilité totale-de pou¬ 
voir foülager intérieurement, dès que ■ 
cet Organe , la parrie propreda^Den- - 
tiftè 3 fs - trouve attàqnée.- Voilà done> 

M- 
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cet. Ait'regarder comme de peu. dat¬ 
tention & 1 objet du Charlatanifme J, 
^ui peut, être d ime étude profoade.- 
quand ori voudra. 1 exercer avec bon- 
Beur. Pour appu-yer ce que j ai avancé, ' 
j’ai cru. dev^oir commencer cette Se¬ 
conde Partie par l’opération la plus- 
commune , ceft l’extraétion des dents. 
Les expériences, que j’ai faitesavec 
le Pélican , m’ont eonvaineu qu’on ne- 
doit pas fe- fervir de cet inftrument j, 
dans de cas où pour ôter là première 
grofle molaire, on ne, peur faire le- 

E oinr d’appui fur lès: deux/|petltes.rno- 
lires , parce c|ue pour opérer infaiL 
liblement avec le Pélican, il faut que" 
le point de la force motrice occupe' 
exaétement le miîieu du point d’appui: 
& du point de réfîftance. Si on ne peut: 
trouver ce jufté milieu, il faut avoir: 
recours à d’autres: inftrumens', tels que" 
mon Traitoir, le Levier de M. Le- 
cluze , &G. & |è puis alTurer qu’en 
bien des circonftanees ces inftrumens: 
ont eu l’avantage fur le Pélican. 

De la conftruéiion des brancEes du 
Pélican dépendentrrès-fouvent lé fuc- 
cès desqpérations. Les Courbes-qu’ua 
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Auteur * a inventé pour l’extraétion 
des dents de fageife de la mâchoires 
fuperieure, méritent la préférence fur 
toutes les autres ; mais il faut abfolir- 
ment rejetter celle quul recommande 
pour tirer deux dents à la fois. Voi¬ 
ci comment il s’exprime page i 5d-. 
Tome U. de fes Recherches- & Ob- 
fervations. 

» Comme il peut arriver aufïî qu’oti 

foit obligé de tirer deux dents de 
. 55 fuite, dont l’une eft gâtée par l’au- 
« tre., au moyen de cette branche 
»• l’opération fe fait d’an feul coup. 

Cette invention aura certainement 
très-oeu de paftilàns, fe crois fon Au¬ 
teur fop raiionnable pour fuivre mté 
méthode , a.ue lui feul- confei-lle St 
prit que fans doute jje fuis meme 
periv..*dé qu’il y renoncera , quand-il 
aura ep-ou/é une partie des- inconvé- 
niens-que je garantis en êrteinfêpa- 
rables-, & qui font aifés- à déduire par 
tes P’ mctpes de i’Ànatomie Sc de la 
Méehaaique appliquée à notre Art. 

I®. Suivant les principes de l’Ana- 

* Reckerch-cs& Obferyairofls fjr l’Â'rtdb 
Demifte. 

Mi| 
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tomie,Jà conformation & ie nomBreï 
des racinesÎ5 l’adhérence à une,dent 
& point à l’autre , -rendent inutile: 
cette opération & ia.branche^ 

Suivant le principe de la-Méeha^ 
nique, le point d’appui qui fê; trouve 
bon. pour une feule dent, fera con^ 
traire_ pouE deux, quoique prifes éga-- 
lêment, & la difiérence de l’épaiffeur> 
empêchant que le .crochet ne porte- 
également-j-il s’enfuivra que le, motu- 
vement. au lieu d’être direâ:, fe trou¬ 
vera latéral.,, &. que cette ppfîtioa’ 
rendra les. efforts infrudueux-, jé pror 
ppfe pour .exemple de ce.que j’établis ^ 
l’extradion.. dùine groffe molaire & 
d,’une..petite molaire la première: 
ayant trois .racines>& la fécondé deux ; 
-tout au plus j.ce qui forme deux points v 
de réfiftance de. différente nature. 

Puifque j’êxamineie Pélican & fes: - 
branches , jè crois devoir, éclaircir une ■ 
jwropofirion inférée dans un Ouvrage 
ifititulé-,- l’Art de Gonferver leaDents. 
Voici le fait, «..il faut en avoir deus-’ 
s> ( Pélican ) dont un. puiffe paffer en^^- 
s», tre les, canines & les incinve.s<,.- 
<^our- fe„ faire. com£r endr e ;j,.PAus; - 
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îéü? «îont il eft ici queftion auroic-' 
dû marquer & faire fentir futilité de.- 
ghacuu deies inftrumens : iliaut donC>‘ 
deviner qu’un plus it: oit fert pour les • 
dents canines & les incifives , l’au^ 
tre plus large-pour les-petitesles > 
groues molaires.- 

Je ne m’arrêterai point-à.combattre ’ 
lés-incdnvéniens. de ia.f’açon d’opérer ^ 
de cet Auteur, ni fa prédiieâ:ion pour ‘ 
le Pélican dansAlextraction des dents, 
fans choix 4ii dilHn{üon. Je ne con-^ 
cois pourtant point les raifbis qui l’en#- 
wâgentfî.foEt, & quelques-runs de mes - 
' Confrères à extraire les.petites -molak- - 
res, les canines & les incifives avec le ; 
Pélican & lesPinces droites, Cette raé^ ' 
thode décriteaians le Chirurgien Den- 
17 5 ., //. -&: d’après lui dans^ï 

les Recherches .& Qbfèrvations pagç.: 
- 14 ^. Tofm JL. n’eft. pas propofable j.; 
il eft plus utile, fuiv mr moi, d’avoirr 
un inftrument qui fafte, l’extrafftioa-: 
tout , de .fuite, que d’ébranler-d’abord : 
ces dents - avec. le - Pélican pour les^- 
Oter . .enfuite avec les Pinces droites. 

_ I Cette double manœuvre effrayes^,. 
fatig^ue. le. malade. ^, & l’expofe a .des 
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efcouleucs plus .violences & en pins; 
grand nom'oire. 

La convexité de la mâcfioke ne 
permettant pas d établir comn^e il faut 
ie point d’appui- du Pélican, ôn occa- 
fi-onne pat cette ci-confcanee-là feule 
des dciileur-s également vives'foui- 
vent vainesi 

3°.Enfin, ff laGade eft étendue,, 
comme la Pince droite- ne peut quel¬ 
quefois pas- porter alïèz avant , oÆ 
Gcrafe piefqae tocjours-ks dents que' 
f on veut ôter. 

Qu’il me foit donc permis de dire' 
que l’inflrament que |”ai corrigé, ou * 
plutôt inventé pour cee fortes d’opé-. 
rations & pour d’autres mérite la pré^- 
férened 3, je le foutiens par lés avanta-- 
fages qui en téiukent & qire'je ne âc^ 
taille point ici 3- les perfonnes intelli- 

f ' entes êe furtout les gens dé l’Are, 
îs e-onqprendront à k feriple teétare- 
d’e la deicription de l’inflrament nte-' 
me 3; je la- donne encore ici quoi-, 
qu’elle fok inférée dans le Journal de 
Médecine du mois de Janvier 17 59'» 
fjf joins l’extrait- de F AcadéraieRoyâ- 
ïe de Chkargie’ qui ik examiné & 
approuvé. 
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Ettfîn l’extraiftiori des incifîves , ca- 
aines & petites molaires-recoavei tes-' 
par leu« v-oifines ,, m’a paru Æ-fort né^ 
gligée J que l’ai cru devoir recom«. 
mander i’ufage'deiiiaîi fécond inllru^ 
ment rapporté:, avec les memes preu- 
'çsesd.’âpprobaciom dans -le Joucnai de* 
Médecine du mois_^é Février 1759* 
Dans ce Journal & dansde précédent,... 
©n verra par deux' mémoires différens- 
que j’ai donnés ,, que j éraElis. la cer- 
dtudè de laréuffite de la-replantatioîii 
des dents étrangères-dans: une aurre- 
Bouclle', SZ d’aucresopératiom-de-mê— 
me.nature..- 

§.IÎl . 

Sur tufage dît Poujotr.. 

Âpres avoir .exanainé les différens- 
afâges du Pélican, je vais-approfon- 
dir fî le. P’ouffdk a tous les avantages» 
qu’on- lui attribue, pour extraire les.' 
molaires de Jâgeffè de là mâchoire in-» 
fërieure. ôc celles de la fupérieure. 

On pouflè eii-il dit { page t i- 6 :. 
Tome II. des Recherches & Obier- 
varions ces dents peu à peu-avec 
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w Pouvoir , & on lès fak fortir’dû' 

># coté de la langue ou lalvéole étauE- 
w plus mince &r-toujours moins de 
>» rélîftance.... Quand on rencontre 
»»• une pareille dent, onHi’aibefoin que 
» duPoufifoir/iaforce duDentiftefuffic'' 
y* pour peu quai y ait de fluxion j;cat 
»-alors il fe fait un gonflement plusoU ' 
3>. moins confidérable au périofte qui 
3? enveloppe les racines-^ cette mem-- 
» brane en fdgonflant- dilate l’alvéo-- 
yf . le & la > dent. fe trouve relâchée , 
ce qui rend fextraéfion aifée. C’efl-' 
3>-: pour cela que dans 'tous les cas oui 
l’on a des dents difficiles 4 -ôtêr , il; 
s5 ■ faut -s’il eft polfible, y appliquer un- 
s> fil que l’on attache ‘aux. dents voifî-- 
35" nés j k-préièncê de ce-fil produirï 
33 un engotgement taüt à la gencive- 
qu’au périofte , ce qui fait dilater ' 
33- raLvéole enfin. eommé if y:- a- de 
>3=^ ces fortes de dents qu’on ne Ipèut- 
3^ Oter ni avec le Pélican ni- avec le 
> Davier ; ckft le Pouirotr qu’il faut 
33 employer. Nôtre Auteur-continuas 
33' encore en difant, M.-Fauchard veut 
33^ qu’avec une mâfle de- plomb on 
33^ £rapq,;:fur le..manche du repôûfibin 

ppuE- 
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pour lui donner plus de force ; mais 
» rinconvénient de cette méthode eft 
» fenfible. Le coup du plomb doit 
» néceflàirement caufer àla tête, mê- 
» me au cerveau une commotion, 
M qui eft non-feulement douloureu- 
» fe, mais qui peut avoir des fuites 5 
» quand on rencontre une pareillô 
» dent, on nabefoin que duPoulfoir 
» fans autres fecours. 

Il ne faut pas un motif moins puif- 
fant que l’amour de la vérité & du 
bien Public , pour m’aùtorifer mê¬ 
me contraindre à vaincre la répugnan¬ 
ce que j’ai à improuver le .fentiment 
de mon XSonfreré , comme je le fais 
dans cette occafion j. & comme ainfî 
que je le prévois j-je le- ferai encore 
dans beaucoup d’autres j je le prie 
d’ên recevôir mes excufes dès-à-pré- 
fent comme pour lors. 

“ 1 : Avant de'donner mes réflexions 
fur les propofîtions que je viens de 
rapporter, je crois pouvoir reprocher 
■à l’Auteur des Recherches & Obfer- 
Vàtions , d’avoir critiqué mal à pro¬ 
pos le Chirurgien Déntifte fur l’ufa- 
gc du Repoufloir, L’Auteur moderne 
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ftjiroit dû ce me fernHp examinei* avee 
plus d’attention quelles font les^cirT, 
jpcmftançes pour lefqueUes M. Fau^, 
chard ordonne la nialïe de plomb-&: 
lo poulToir. Loin d’être le Partilànde 
çette méthode, le la réfuté-abfolur 
fueiit J mais il faut rendre jaftice i 
qui elle appartient. Voici ce qui-e{| 
dit a ee l^jétdans le Ghirurgien Den? 
fifte pa^è 132.. A!orne, IL 

" Lorfque les racines ou les dents 
>» tiennent trop pour être ôtées en les 
renveriànt avec le Pélican, le Poufj 
•?? foir, ou avec les autres inftrumens, 
3 > - on peut les :otenaveoie Pouffoir &: 
w la malle de plomb , pour cet effet, 
pn fait alFeoir le malade-.... ^ ; 
Ge pat^'-apbe eft à ce que je crois 
ffuififanr pourîprouver ooinbieule criT 
tique de -ce- Praticien s eft lui-même 
irompé. M Fauehard n ordonne cette 
opération que dans les cas lesplus diff 
£cdes, & notre Auteur moderne veut 
I approprier-pour les cas les -plus fimr 
pies s c’eft-àrdkox, lorfqu’il a flur 
xion J je reviens à mon premierrobjef i 
■ pour rendre mesréponfes plus clak 
fêf, Je prendtakda - propofition dtt 
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Pouffoir, &: celle de lufage duFii 
chacune en particulier. 

Réponfe fur Vufage du Rcpoufjoir, 

L’ufage du RepoulToir pourroit être. 
avantageux li l’alvéole fe trouvoit tou¬ 
jours ^krée.j les mentbranes gonflées 
& les racines droites ; mais comme 
de vingt'dents, de fagelTe fur tout a la 
mâchoire inférieure , il y en "a dix- 
neuf qui ne font dans aucuns de ces 
cas^ je foutiens que le PoulFoir eft 
inutile. 

Le Levier courbe de' M. Mouton 
utile d’ailleurs -dans plufieurs circonf- 
tances, eft également déplacé dans 
d’autres que voici. Lorfque, par e’s^em- 
ple, les molaires de fagelTe furtout à' 
îa mâchoire inférieure , ont leurs ra¬ 
cines courbées de façon que leur cour¬ 
bure gagne l’apophife coronoïde , le 
Levier.de:M. Mouton ne peut pas 
fervir, parce que cette courbure de 
racines s’oppofe & réfifte à la force du 
Levier J alors on cafle la dent, au lieu 
dé la tirer , le Pélican produiroit le 
même elfet,. parce que cet inftrumenr 
ne. tire les dents que par bafcule, SC 
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qu’au contraire , il faut ôter ces àents 
fuivant la direâ:ion de leurs racines ; 
pour y réuffir , il faut donc avoir re¬ 
cours au Levier deM. Lecluzedans ce 
eas \ fuivant 4’autres que j e vais propo- 
fer, il fera aife de décider le quel de ces 
trois inJftrumens convient davantage 1 

pour ces fortes d’opérations. j 

: S’agit-il d’une dent dont les racines 
gagnent l’apophife coronoïde, l’expé^ 
rience m’a convaincu que la couronne 
Retrouve plus élevée ducôté del’apo^ 
phife, & plus panchée lut la dent voi-^ 
^n@, alors fon extradion demande le 
ILevier de M. Lecluze j fi au contraire 
la couronné fe trouve inclinée fur l’a- 
pophife & élevée du côté de la dent i 
yoifine, c’eft le Pélican qu’il faut em¬ 
ployer , parce que l’expérience m’a 
-Confirmé que les racines font droites j 
enfin ell-ii queftion d’une dent dont j 
la couronne eft droite, il faut encore 
fe fervir du Pélican ou du Levier de 
|Vl.: Mouton^ mais fi la carie a miné 
ces dents de façon que ni le Pélican > 
ni le Levier de M. Mouton ne puif 
fent pas être employés , il faudra fe 
f^ryir du Levier de M*-Lecluze, décrit 
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pdgé 141. Planche troifiérae de foa 
Odontologie. Ceux dont il parle page 
144. doivent être rejettés , parce que 
la courbure les rend vacillans. 

Comme je crois avoir fuffifammenc 
prouvé rinconvénient qu il y a à fe 
fervir du PoulToir pour les dents de 
fagelTe. J e palTe à l’ufage du Fil, que 
l’Auteur des Recherches & Obferva- 
rions recommande pour les dents difr 
ficiies à ôrer, , _ ■ 

Réponfc fur Vufage du Fit, 

Si la préfence d’un Fil attaché à la 
dent que l’on veut ôter produit un 
engorgement j tant à la gencive qu’au 
périofte pour dilater l’alvéole, ne doit- 
on pas craindre le même accident 
pour celles qui foutiendront l’attache ? 
Ôù eft donc Futilité d’afFeéter des dents 
•faines & fermes ? Une dent caufe fou- 
vent des douleurs violentes fans que 
la fluxion foit apparente, le fil fuffit 
pour la faire déclarer. Un Dentiile ha¬ 
bile doit fe faire une délicateife d’évi¬ 
ter les moyens de procurer au malade 
un état pire que celui où il étoit au¬ 
paravant. 
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Si la dilatation de l’alvéole par l’elFet 
d’un fil étoit auffi aifée qu’on le don- 
ne à entendre, on auroit communé¬ 
ment beaucoup moins de peine à ex¬ 
traire les dents, les efforts que l’on 
fait avec les^ inftrumens étant plus que 
fufïîfans pour opérer la dilatation. 

Mais n on examine- une dent qui 
aura fupporté ces efforts , on trouvera 
quelquefois quelle n’eft nullement 
ébranlée , ni l’alvéole dilatée ^ dans 
ce cas le fil fera-t-il quitter la lame 
offeufe qui peut fe trouver, ou la 
portion adhérente, je ne le crois pas; 
le malade aura donc fouffert inutile¬ 
ment un engorgement une- irrita-- 
tion , &c. ce qui ne fe fait pas fans 
douleur ^ & il ne fera pas guéri. 

T@ut confidéré , àu lieu d’attendre 
le fuccès incertain de ce gonflement, 
il vaut beaucoup mieux agir avec 
adreffe & détacher doucement cette 
dent, pour foulager tout de fuite le 
malade que l’on doit plaindre à caufe 
des douleurs qu’il reflènt, & qui font 
quelquefois, qu’il n’a de repos ni jour 
ni nuit, ce qui peut altérer fa fanté î 
■ enfin s’il ne s’agit que de procurer un 
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telachement, qui eft tout ce que Ion 
peur difîrer , l’eau , le lait à partie 
égale & la-figue graiîe, le. tout bouilli 
enfemble, péuvear produire cet effet 
qui n’èft fujet à aucuns ineouYéniens 
& qui m’a toujours'xéufli. 

Bn fuivant lês-principes que je viens 
d’établir J il fera aifé de perfedionnet 
l’extraébion des dents. Enfin & pour 
terminer cette réflexioîi; , c’eft.mal à 
propos que l’Auteur: des Recbercbes 
.& Obfervations défend. d;e ga^niw 
d’une ferviette la derriLroue duRelfr 
can , pour fauver au malade la vûe de 
cet inftruttient. Une autre cr-ainte plus 
eflentielle fiéroit mieux en faveur de 
la perfonne fur lâqudle on doit opé¬ 
rer, o’efî que le point d’appui, sil eft 
d’acier , & il: en eft affez fouvenr, 
n altère quelques; parties de l’émail de 
la dent jfur. laquelle il ppfe & frotte 
pour, aïnfi dire , dans le moment de 
ropérariom Je paffe à quelques Ob- 
fervations. ■ ' : 
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Observation- 

Sur textraUion cTum molaire, de fa~ 
gejfe de la Mâchoire fupérieure à 
quatre racines 

Au mois de Juillet 1759. M. Maf- 
quelier, Maîtrê en Chirurgie , m’en¬ 
voya une perfonne, qui avant de s’a- 
drelTer à moi avoit été chez un de mes 
Confrères. La perfonne qui fe propo- 
fa pour ôter cette dent la caflà à plu- 
fieurs reprifes , & dit à la malade que 
cette denrétoit barée. Ce rapport me 
furprit 5 parce que l’expérience prouve 
allez que ces fortes de dents n’ônt 
pour l’ordinaire qu-’une feule racine 
ou deux,il unies enfemble qu’elles 
;repréfentent une pyramide , difpofî- 
tion ou plutôt conformation qui rend 
i’extraétion aifée. Malgré cela je fbup- 
çonnai que la nature pouvoir varier 
pour les dents comme pour tes autres 
parties. Après avoir fondé cette dent 
& y fentant encore quelque peu de 
prife , j’en fis efpérer l’extracliom 
L’opération fut des plus courte ôe 
' des plus étonnante pour moi y lorfr 



du Demifle, 15.5 

<iue j’apperçus quatre racines exadle- 
ment féparées. 

O B s E R \r A T I O N" 

Sur VcxtraHion d’une fécondé gro£è 
molaire fupérieure. 

Dans la meme année , if vint chez 
moi ün M. pour me faire examiner 
une dent qu il s’étoit caffee en vou^ 
lant fe l’oter lui-même ( à ce qu’il me 
dit) avec des tenailles j-^elie était ifo- 
iée & calTée fi près de l’os de la mâ- 
choire qu’à peine en pouvais-je dis¬ 
tinguer le reftant. Dans rincertitude 
fi je pourrois faire l’extradion auffi vî-- 
te que je le défit ois, je ne promis 
point au malade de lui ôter fa dent 
tout de fuite, cela arriva néanmoins ^ 
je la tirai avec mon Traitoir dont les 
branches font extrêmement tranchan¬ 
tes pour ces fortes d’opérations. 

Après avoir efiiiyé cette dent, je 
l’examinai, & je trouvai qu’elle étoit 
colorée du plus beau rouge -, j’imagi¬ 
nai , & je crois ne m’être pas trompé^ 
que c’étoit les efforts que ce M. avoir 
fait qui avoient occafionné un fi grand 
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■ épanchement de fang , que toute 
partie fpongieufe de. la xient U k 
membrane en avoienr été exadement 
teintes. Dè ce fait, je conclus que les 
violens efforts que certaines gensfonr 
en procédant à i’extraéVion de certai¬ 
nes dents , fufEfent pour occafîonner 
dés dépôts plus ou moins confîdlra- 
bles & d’autres aecidens plus^fâcheux 
■fi la dent refte. 

O B s E R V A T I O 

Sur textracübn Aune molaire de fd- 
geflfle de la Mâchoire inféfieure. ' 

Dans là-même année l epou^ d-un 
Batear dor , demeurant rue Sainte . 
-Anne, près le Pàkis-, vint me trour 
ver pour fe fairè ôter , une molaire 
de fageffe dé la mâchoire inférieure 
du côté droite comme je napper eus 
d’abord que^^lâ portion cariée dé cétte 
dent, je crus-rautre-ou cafleé ou dé¬ 
truite ,, ou enfin recouverte par;iine 
portion dè genciveq ayant agi en corn 
féquence de- toutes ces conjeékires 
avec mon déchauffoir & enfuite avec 
ma fonde , je ne fentis point dunéga- 
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lités, mais je trouvai unejxirface égalé 
à la portion de la dent qui étoit for- 
tie. Je priai M. MalTorî Chirurgien, 
qui étoit alors à la maifon, d’exami- 
net ce fait avec moi y nous conclûmes 
que c’étoit réellement le commence¬ 
ment de la courbure de la mâchoire , 
pour former l’apophife coronoïde, 
qui avoir gêné cette dent dans fa for- 
tie, & que l’antre portion que je ne 
pouvois fentir ni apperceyoir étoit ca¬ 
chée fous lame olfeuie , je prognofti- 
quai même avec ce Chirurgien qu’elle 
pourroit être adhérente, & les racines 
former un cercle qui gagnoit l’apo- 
phife j les dents voiunes -fubfîftant, je 
n’héfitai point à employer le Levier 
de M. Lecluze. L’opération faite avec 
fuccès, nous examinâmes la dent fur 
laquelle nous découvrîmes une petite 
portion olTeufe qui avoir cédé , & 
qui étoit encore attachée fur les iné¬ 
galités poftérieures de cette dent dont 
les racines étoient courbes’; en effet, 
cette dent, au lieu 4^ fortir droite, 
Le renverfa fur l’apophife. 

Après un pareil fait , je dis que le 
Pélican;^ le Davier-, le PoufToir, me- 
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tne le Levier de M. Mouton & celui 
que l’on a armé de nouveaux crochets 
auroient été infuffifans , & même fort 
dangereux , fi l’on examine quelle fut 
la fortie de cette dent lors de fon ex¬ 
tradition. 


DESCRIÉTIO N de la Planche 
troijiéme, 

F igure premkre.- Repréfentàfit ua 
Inftrument pour les dents- 

A. Le corps de rinftrumenr. 

B. L’Effieu double. 

C. L’Eflîeu du pied de Biche. 

D. L’Efiieù du Pélican. 

E. Eminence prife fur pièce qui 
répond à quatre crans pratiqués îur 
l’œil de la branche du Pélican. 

Le vis en calotte qui affujettit la 
branche du Pélican. 

G. La vis qui borne la vis fans fin. 

H. La vis qui alTujettit les points 
d’appui. 

I. L’ouverture qui reçoit quarré:- 
ment les points d’appui. 

Figure deuxième. Roint d’appui da 
Pélican. 
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A. Portion quarrée qui entre dans 
l’ouverture i. 

B. Le point d’appui du Pélican. 
Figure troijîéme. Branche du pied 

de Biche. 

A. Etendue de la Branche. 

' B. La yis qui fert à monter la 
Branche,. ' 

Figure quatrième. Pied de Biche. 

A. Point d’appui dti pied de Biche. 

B. Portion quarrée èç cachée qui 
^fî montée dans l’ouverture i. 

Figure cinquiéme.'Btznch.e du Pélican, 

A. L’œil de la Bran.che garnie de 
quatre crans. 

B. L’étendue de la Branche. 

Figure fixiême. Quatre dents alîem- 

blées par les rnoyens que j’indique 
dans cet Ouvrage. 

A A A À. Parties inférieures dès 
dents. 

B B. Les endroits où fe trouvent 
placées les petites éminences prifes 
fur pièce. 

C C. Extrémités de la Plaque qui 
fe terminent en coulilTe. 

D D D D.- Partie fupérieure d.es 
dents & h lîtuation des vis. 
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Extrait de>s R&fifres de VAcadémie 
Royale de Chirurgie du 8 Juin 1758.- 
M. de la Faye qui avoir été nom-, 
mé .pour examiner un Inftrument , 
dans lequel M. Jourdain Dentifte, a 
réuni un Pied de Biche Sc un Pélican, 
en ayant fait fon rapport, l’Académie 
a jugé, ces deux Inftrumens , réunis 
dans un feul &: même, beaucoup plus 
parfait que ceux dont on s’eft fervi 
jufqu’ici féparement. En foi de quoi 
j’ai donné le préfent Extrait de nos 
Regiftres. Signé ^ Morand , Secré¬ 
taire perpétuel. 


D ÈS CR I P TIO N de la Planche 
Quatrième. 

F igure première. Second Inftrument 
pour les Dents. 

A. Le corps de- l’Inftrument. 

B. L’éminence en charnière pour 
recevoir le crochet. 

Ç. Le Crochet. 

D, La tige & le manche de l’Inf- 
tr liment. 

'E. La Platine fur laquelle paffe le 
crochet. 
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F. La Clef en vis. 

Figurs deuxicmc.^\2iC^Q pour alTeni- 
bler des dents naturelles. 

A. L’étendue de la Plaque. 

. jBB® S* Les petites éminences pri^ 
£es fur pièces, avec le trou au î^iilieu 
pour recevoir une vis. 

Figure troifiéme. \.2 l VIS, 

. Figure quatriétm., Reprélontant la, 
partie poâérieure d’une dent toute 
dilpofée pour recevoir la plaque. 

Â. Partie inférieure dé-la dent. 

B. -L’êntaiiie qui reçoit l’éminence 
de la plaque. - 

,. ,C. Le trou qui -reçoit la yis. 

Di Le trou déia racine dé la dent. 
Figure ci/zquie/né.'Kepréfemant une 

petite pisceTquâcrée' percée 

treuiité à l’autre pour recevoir la vis. 
Cette piécé fe place dans le trou de la 

racine. ' é'V '- i-- 

MXTRÀrr^ des ^Fe^Jlres de V Académie 
■ ■ R^al'e dêiCkirurgie- du- 9 Novembre 

'1758- 

-M. -dé la F^e qui-avoit été nom- 
rné pour examiner iin-Iridrument par- 
îiculierv, dn-venté par M. Jourdain 
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Dentifte, pour abaifler les dents in- 
dfives qui fe portent trop en devant, 
en ayant fait le rapport, l’Académie a 
jugé cet Inftrument très-propre à 
remplir l’objet que l’Auteur fe propo- 
fe , & plus fur que les moyens em¬ 
ployés jufqu’à préfent pour la même 
lin. En foi de quoi je lui ai donné le 
préfent Extrait de'nos Regiftres. Ai- 
gwé, Morand. Secrétaire perpétuel. 


CH À P I T R E IL 

Réflexions fur. la façon de plomber 
les Dents:. . 

' P A R A G R A P HE I. 

Des înconvénîens qui rèfültmt de diffé¬ 
rente méthode propofées, . 

L ‘‘.Opération dé plomber! les dents 
efl: fouvent répétée dans notre Art, 
&c malgré cela pratiquée avec fi peu 
d’attention que j’ai cru devoir, exami¬ 
ner à fond ce qui a été à ce fujet par 
plufieurs Auteurs. ■ ■ ' . 

Le Chirurgien Dentifte -dit 

■ 70* 
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jo.Tome II. » que Ci les dents cariées 
JJ fbntfènfibles, fi elles font foibles 
» de corps, & quil foit difficile d’y 
JJ faire tenir le plomb , il faut les 
JJ plomber avec le plomb le plus minr 
JJ ce, ou avec celui qui tient le mi- 
jj lieu des trois j on fe fert au contraire 
JJ du plus épais, lorfqu’il n’y a plus 
JJ de douleurs, ou qu’il y en a peu, 
JJ ou que les dents font forresv 
^ Cet Auteur avoir fans doute de 
bonnes vues lorfqu’il a propofé le 
clioix de ces divers plombs y il eft: ce¬ 
pendant certain que cela n’eft pas in¬ 
différent , le plus mince ôc le jdus fin 
eft le meilleur, ( en obfervant toutes 
les conditions nécefïaires ) parce qu’il 
s’infînue plus exactement dans les pe-? 
tits trajets de la carie , un plomb plus 
épais ne fait au contraire que poféç 
defTus fans s’infinuer , ce qui forme 
un vuide , alors s’il fe fait un fuinte- 
ment, la carie peut fe regénérer en 
deflous, $c au bout d’un certain tems 
la dent devenir très-doulouteufe. 

La douleur des dents étant toujours 
produite par la diftention des fibres 
nerveufes, par le féjour d’une hun^ùE 
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âcre qui irrite ou picotte ces fibres, 
ou enfin par l’impreffion des corps ex¬ 
térieurs qui s’oppofent aux fondions 
de quelques-unes de ces parties, ne 
doit-on pas craindre de caufer aux 
malades des douleurs plus vives en 
plombant une dent douloureufe ; il fe 1 
fait affez fouvent un fuintement par ! 
la cavité cariée j alors le plomb qui ' 
bouchera cette ilfüe obligeant la matie- ' . 
re de refluer, il arrivera que la diftën- | 
tion fera bien plus violenté : de ce i 
reflux pourront naître- des fluxions j 1 
des abfcès , & des accidens bièn plus 
graves, fi l’on n’ote pas re-plomb.-^ê 
manque de réflexion eft caufe- que i 
bien des gens publient hautement 
qu’après qu’on leur a plombé des 
dents , ils ont été obligés de fe les 
faire ôter. 

■ On peut éviter cet inconvénient & 
détruire le préjugé qui en eft une fuite, 
en ne plombant une dent que lorf- 
qu’elle eft exempte de toute fenfibi- 
lité. 11 arrive cependant que malgré, 
cette précaution une dent plombée 
devient douloureufe au bout d’un cer¬ 
tain tems, mais cet aceidèncêitocca* 



du Dentljîè. 

fionné par une humeur quelconque,; 
qui a déterminé fon cours principal 
dans cette partie^ pour remédier à cet 
inconvénient lh 4 .uteur des Recherches 
&. Obfervationsr dit page loo. Tome 
FL » qu’il- faut; percer le plomb avec 
35 un ftilet jufqua ce que l’on ait at- 
» teint le canal, ce qui facilite le fuim 
« temeht retenu dans |e canal 3 c fait 
« cefler la douleur.: 

Cette méthode eft fuivant moi 
énoncée d’une maniéré trop généra¬ 
le, & par cônféqueat propre à induire 
en. erreur dans bien des .cas , elle ne 
peut guéré.s avjoiE lieu que pour les 
dents -qui n cmt qu’une racine, mais je 
la crois inütile,& même impratiqita- 
ble pour les; dents à deux ou trois, ra¬ 
cines, furtout Jî- là carie eft difpofée 
de fa^onique les-deux ou trois conn 
duirs. aÿent .été d- découvert j alors le 
trou que l’on fait, ne pénétrant pas 
qiielqiiefcds le-canal engorgé, parce 
que les trois canaux fe trouvent divi- 
fés de telle forte qu’il j a une inter- 
ruption-entfeux j U. arrivera néc-effai- 
.rement St naturellemeiit. que le .-plomb 
■plus où moins mince-, qui avoit été 

Oi) 
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bien appliqué, ne fe trouvera pas per¬ 
cé , & qu ainfi il fe fera des efpéces 
de cloifons qui formeront un obftacle 
à récoulement de l’humeur. 

Dans toutes ces circonftances , il 
vaut beaucoup mieux déplomber la 
dent tout-à-fait , & quelques jours 
après introduire dans le canal par où 
fe fait le fuintement une petite tente 
de fil ciré & imbibé de Baume de la 
Mecque. 

On connoît aifément l’endroit où 
fe fait le fuintement en introduifant 
dans la cavité cariée un petit morceau 
decotton roulé ferme, on l’appuie un 
peu , & on garnit le refte avec de la 
cire, pour empêcher que fa falive 
•n’imbibe le cotton. De cette façon la 
matière de l’écoulement s’attachera à 
la partie du cotton qui répondra à 
l’embouchure par laquelle fe fait le 
fuintement. 

Enfin, il arrive encore que la dou^ 
leur fubfifte, quoique la dent foit dé^ 
•plombée, & qu’il ne fe faflè pas de 
•fuintement 5 dans ce cas comme il eft à 
préfumer quela matière eft fi épaifle 
quelle ne peut s’échaper par fa quali- 
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té i ou parce que l’ouverture des vaif- 
feaux eft crifpée , il faut ordonner au 
malade un gargarifme d’eau d’orgis^ 
très-légere , & quelaues jours après 
introduire dans le canal un crin fin : 
l’effet du gargarifme eft de diftendre 
les fibres trop tendues, & celui du 
crin , de faire une efpéce de pondion 
qui élargit l’ouverture des vaiffeaux 
ce qui facilite l’écoulement j cette 
opération faire , je cautérife le canal , 
& j’y introduis du plomb roulé extrê¬ 
mement fin. 

La méthode que je viens de décri¬ 
re m’ayant réuffi , j’ai cru devoir la 
rendre publique. Je pafleàcequi eft 
encore dit dans les Recherches & Ob- 
fervations fur l’Art du Dentifte 
58. Tome IL 

§. IL 

Quel métal ejî h plus avantageux 
pour remplir hs Dents cariées, 

" Lorfque le plomb ne tient pas 
« ■ bien dans Une dent,: ( dit rAuteur 
» des Recherches , &c. ): il ne faut 
» que le retourner, êc enfuite le biei» 
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« fouler , il eft rare qu en le eKaa^ i 
M géant ainfî, il ne sajufte pas à h 1 
« dent. ' , 

Ce n eft pas fans dourte l’eGonomie 
qui a fuggeré ce mince expédient à I 
rAutèùr de cette méthode y celfer^ 
cote moins rexpérienGe, j qui rautoti- 
fe à l’indiquer , elle îi’eÉ donc fon^ 
dée que fur l’imagination ^ je crois ce¬ 
pendant qu’il n’ignore point , mais 
qui l’a oublié pour un inHant, -que le 
plomb d’abord comprimé acquiert une 
certaine confiftance qui l’empèche de 
garnir exaéfeement tous les trajets de la 
carie : aïnfî jè penle qu’il éft plus pru¬ 
dent .& même indifpenfàMe d’oter ce 
premier plomb, Sé d’en introduire de 
nouveau J jufqu’à-ee- que Ion foit af¬ 
fûté de foii opération.*^ - - 

Pendant quede fuis, en train de dif- 
courir fur i’opérâtioh de plomber les 
dentsij il; me paroît ailèz: naturel d’e n 
rrer tQU£:.de fuite, danS' le détail des 
différens métaux que l’on employé 
pour cette opération. 

. Le Chirurgien Dentifire & l’Auteur j 
des Recherches J confeiîîè nr l’or , f'U'- 
genr , l’étain & lë-plomb y mars eu 
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confidérant la nature de chacun de' 
ces métaux, on eft forcé d’avouer que 
l’or & le plomb doivent être préfé¬ 
rés , parce qu’ils font plus liants ; èc 
plus propre à former une malfe con¬ 
tinue par la compreffion ; & de ces 
deux métaux le plomb eft péférable 
à l’qr. 

L’or quelque fin qu’il fait, s’aigrit 
à force d’être comprimé , il dévient 
mêraé fragile & fes parties fe déta¬ 
chent par petites: couchesj le plomb 
au contraire quelque comprimé qu’il 
fbit V conferve toujours' fa même na-^^ 
ture. Par ces différences, eflènrielles 
entre un métal & un autre , il eft aifé 
de juger lequel eft le plus convena¬ 
ble pour remplir les dents cariées , je 
n’héfîte point à décider que c’eft le 
plomb. L’opération fémble l’annoncer 
d’elle-même 5,on.a toujours dit plom¬ 
ber une dent P ce mor plomber peut 
avoir quelque chofe de féduifanr en 
faveur dè ce que je; foutiens, ce n’eft 
pas cependant ce qui détermine m.onr 
jugement; je le fondefur l’expérien-^ 
ce qui m’a convaincu qui! y a plus 
davantage a employer le plomb-. Une' 
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dent bien plombée dure des rems eort- 
fîdérables , au lieu qu’une dent rem¬ 
plie d’or, d’argent ou d’étain avec tou¬ 
tes les précautions néceflfaires , exige 
de tems à autre la main de l’Artifte, 
ce qui n’eft agréable ni commode pour 
tout le monde j mais pour que l’opé¬ 
ration de plomber une dent eût un 
fuccès aulÉ avantageux qu’on doit le 
délirer, je voudrois qu’avant d’y pro- 
eédêr, l’on fe Tervît du cautère aduel, 
après avoir ôté autant qu’il eli poflible 
toutes les fibres cariées , & qu’on ne 
s’en tint pas à l’ufage fi commun du 
cotton qui enleve feulement la pre^ 
miere humidité , mais qui ne détruit 

f jas la moindre partie du ferment de 
a carie. L’humidité qui relie peut ré¬ 
générer- la carie, alors le plomb de-^ 
vient vacillant au bout d’un certain 
tems, & l’on perd cette dent*, ( le 
cautère aduelen ofifervapt le. dégré 
de chaleur, car il n’eft pas befoin qu’il 
foit rouge ) delTéche , confume & dé¬ 
truit les plus petites particules cariées 
qui ont échapéss à la, rugine dans de 
certains cas ^ en un mot, il forme une 
couche dure & folide , fur laquelle le 
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^lomb trouve une jufte affiette, qui 
eft la confervation de la dent, c’eft 
nia méthode, elle me réuffit tous les 
jours & fon fuccès m’engage à la con- 
feiller. 


CHAPITRE III. 

Réflexions fur les^ moyens de rafermit 
les Dents. 

Paragraphe L 

Jnconvmiens qui réfultmt de.Vufagt 
des Fils creifes, 

L ’Efpéce de préambule que l’on va 
lire, eft une réflexion prélimi¬ 
naire & en même tems générale, dont 
je me garderai bien de faire l’applica¬ 
tion en particulier à ceux qui y ont 
donné lieu^ s’ils fe reconnoiflent Se 
qu’ils veulent fe l’approprier, ils doi¬ 
vent me fçavoir gré de ne les avoir 

f ias nommés, & convenir que ma dé- 
icatelTe en cette occafion, comme ils 
l’éprouveront en bien d’autres, a mé¬ 
nagé leur amour propre. 




Je dis donc que la plupart des 
hommes qui afpirent qui fe croyent 
appelles à l’état d’Auteur, ne fongent 
pas que pour remplir dignement cette 
vocation, il faut donner du.neuf 
du bon j emportés par la manie d’écrt 
re, que fontrils ? ils rranfcrivent les 
Ouvrages de ceux qui les ont précé¬ 
dés dans la même cariere j un Auteur 
moderne répété fans fcrupule ce qu’il 
a lu dans un Ouvrage ancien, iFan^ 
nonce avec une merveilleufe confian¬ 
ce un Traité nouveau fur telle pu telle 
matière, le Livre à la vérité eft nou¬ 
veau , car il fort de delTous la preffe, 
0 C cependant il ne contient rien de 
nouveau : ainfî cet Ecrivain trompe 
l’efpérancq du Lecteur qui attendpit 
an meilleur fruit de fes veilles. Le 
Fublic crédule difoit d’avance , puif- 
que tant d’autres ont traités la matie? 
liére avaiiî: cet homme , fans; doute 
qu’il enchérit fur eux, fans doute qu’il 
televe & corrige les défauts qu’il'ren? 
|:ontre dans leur Ouvrage. Point du 
#our, il les a copiés. Ce procédé déjà 
|rès-mauvais par lui-même, produit 
^r| efet bien plus m^-uyais encore., 
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c’eft le crédit que l’Auteur ajoute à 
des erreurs qu’il faudroit démontrer 
& détruirej par exemple, un prin¬ 
cipe équivoque & même dangereux 
qui a été avancé de bonne foi par un 
ancien Maître de l’Art qui iecroyoiî 
fur & bon , fe trouvant dans la fuite 
appuyé par tous ceux qui ont écrit 
après lui, acquiert une forte d’auto¬ 
rité , il a une polTeffion & même une 
prefcription en fa faveur j en un mot, 
il fait pour ainfi dire loi. Etqu’eft-ce 
au fond que cette prétendue loi ? c’eft 
un vrai & piroyable abus ; & voilà 
l’obligation qu’a la Société aux Au¬ 
teurs fervilement copiftes. 

Pour moi, j’ofe le dire^ & pour¬ 
quoi ne le dirai-je pas ? A quoi bon fai¬ 
re un myftère de ce que je penfe in¬ 
timement ? Je me dois à moi-même, 
& ce qui eft plus fort encore, je dois 
à l'a fociété de dire Sc de faire tour ce 
qui peut lui être avantageux, je me 
fuis annoncé fur ce ton, & je l’ai pro- 
tefté à la tête des Ouvrages que j’ai 
déjà donnés au Public j c’eft l’attache¬ 
ment que je^ lui ai voué , qui me dé¬ 
termine à lui rendre fervice de mon 
Pij 
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mieux en qualité de Dentifte. Par une 
fuite jde ces fentiinens , je m’écarte¬ 
rai de tous les préjugés que j’ai re¬ 
connus préjudiciables à la Société. 
Perfuadé qu’il y en avoir beaucoup de 
cette efpéce , je les ai cherchés pour 
les connoître , je les ai examinés 
pour les détruire j dans cette vue j’ai 
eu une hnguliere attention à me for-? 
mer une bonne théorie -; pour yréufi- 
lîr, j’ai lu & je lis encore tous les 
jours les Ouvrages qui ont du rapr 
port à mon Art; c’eft par cette ledu- 
re accompagnée de pratique que, je 
me fuis convaincu qu’il y a de grands 
jnconvéniens à fuivre aveuglement 
plufieurs méthodes'propofées par nos 
anciens, adoptées par nos moderr 
nés. Telles font entre autres celles que 
j’ai remarquées dans le Chirurgien 
Dentifte, qui en parlant des dents 
ébranlées dit pagt j q 8 . Tome IL » que 
t» fl cela vient de quelques coups, & 
w que les efforts de ces coups ne eau*? 

fent que le panchement de la dent, 
## jl faut la redreffer avec le doigt inb- 
m dicateur ou avec les pinces droites i 
if. ççh fait, on fe ferî des fils çrqifçf 


duDtntlflé i 7 f 

»i que l’on [attache aux dents voifinesr 
Après avoir pratiqué la première 
liiéthode ^ il feroit plus convenable 
& plus avantageux d’employer les plan¬ 
ques , parce que par l'opération ci- 
deilus indiquée, la dent ne fe trouve 
jâmais dans fa primitive direélion , 
elle eft au contraire tirée a droite ou 
à gauche : premier inconvénient. Il y 
en a un autre j c’eft que la multiplici¬ 
té de tours de fils croifés fait un vo¬ 
lume trop fort pour une li petite par¬ 
tie , & que la quantité de tartre que 
le fi! retient & la raauvaife odeur qu’il 
occafîonne, quelque foins que l’on 
ait de fa bouche, lont autant d’obfta- 
des à ce que la dent fe rafermilTe. 

, Un troinéme inconvénient, eft que 
comme en croifant les fils, on prend 
la dent chancellante, avec fes voifi- 
nes', celles ci fupportant nécelTaire- 
ment, l’effet de la ligature , il ne 
peut manquer d’arriver que ces dents 
à leur tour , fe trouvent dérangées 
& ébranlées au bout de quelque tems. 
Ainfi voilà deux & quelquefois trois 
dents que l’on perd pour avoir efifayé 
d’en conferver une. Oh fe mettra, je 
Pii) 



174 Réflexions fur P An 
penfe, à l’abri de ce danger en em¬ 
ployant des plaques que je propoferai 
& que l’on attache avec le fil d’or , & 
de la maniéré que je le décrirai dans 
cet Ouvrage, par ce moyen j’empêche 
que les dents ne fe dérangent, leur 
direétion ne pouvant que fuivre celle 
des trous pratiqués dans la plaque, & 
je conforme ces trous à la fituation na¬ 
turelle des dents. 

Le même Auteur ( le Chirurgien 
Dentifte ) dit page ni Tome IJ. en 
parlant encore des dents ébranlées & 
des moyens de les rafermir 5 « que 
» lorfque les dents font chancellan- 
w tes, il faut travailler à leur rafer- 
« mifTement ; par exemple , lorfque 
« les dents font déchauffées , & que 
»> lesintervalles font larges, on fe fert 
» d’un fil d’or plus gros y aulieu:que 
« pour celles qui font plus courtes, 
« moins larges, moins déchauffées, 
« 8c dont l’intervalle fe trouve moins 
V étendu, il faut un fil d’or plus fin y 
» quand il fe trouve quelques dents 
w plus chaticellantes l’une que l’autre, 
« Ton multiplie les tours de fils au- 
« tant qu’il eft néceffaire pour les 
w bien rafermir. 
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Cette rnéthode eft-elle bonne, 6^ 
capable de produire infailliblement 
les avantageux effets que s’en promet 
l’Auteur qui nous l’a propofée ?' J’en 
doute i je vais plus loin , je la réfute 
& voici les raifons fur lefquelles je 
me fonde. Il eft certain que d’une 
part la multiplicité des tours de fils, 
de l’autre la groffeur feront plutôt mal 
que bien ^ outre cela plus le fil eft gros 
plus on a de peine à lui faire embraf- 
fer la dent, & plus il faut faire d’ef¬ 
forts j or les efforts réitérés ébranlent 
toujours les dènts & fouvent les font 
tomber j d’ailleurs ces dents ainfi pri- 
fes& ferrées avec Uîi gm Û\ Ré foiit 
plus que dans un anneau qui leur per¬ 
met une efpéce de mouvement. Enfin 
puifquil y a des dangers à fuivre une 
p.'.reiiie méthode , il faut donc recou¬ 
rir à un autre moyen pour le moins 
auffi fimple Sc meilleur, car il m’a tou¬ 
jours réuffi. ^ 

C’eft de faire un coin avec un mor¬ 
ceau de cheval marin , que l’on pré¬ 
pare & que l’on ajufte de façon qu’il 
rempliffe, l’intervale qui eft entre la 
dent malade & fa voifine. Ce coin 
P iiij 
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s’attache fur une plaque d’or bien 
conforme aux dents j lorfque ç’eft 
une derniere molaire qu’il s’agit 
de rafermir , on termine la plaque 
par une courbure qui embraflfe exac¬ 
tement la partie extérieure &- pof- 
térieure de la dent; de cette maniéré, 
& la plaque étant alïujettie comme je 
l’ai dit, fuivant la direébion naturelle 
des dentsorf parvient à les eonferver 
pendant un tems eonfidérable quoi 
quelles fulTent chancellantes aupara¬ 
vant ; car dès-lors elles fe trouvent 
rétablies dans leur véritable & primi¬ 
tive affiette, & par conféquent con- 
folidées; & rafermies- à demeure- 
A l’afpeét du titre d’un Ouvrage en 
deux Volumes qui a paru depuis peu 
fur l’Art du Dentifte, on croiroit que 
l’Auteur n’auroit non-feulement rien 
laiiTé à délirer fur cette, profelïiôn , 
mais encore qu’il auroit d’unep art rec¬ 
tifié , & de l’autre rejetté tout ce étoir 
' dans l’un & l’autre cas mais en lifant 
cet Ouvrage on y trouvep. 204, aof. 
& fuïv. Tom&II. de vieilles erreurs rel¬ 
ies que celles que je viens d’obferver^ 
Notre Auteur moderne en. ajoute œÆ-* 
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.tne une de plus, qui efl: de'préférer les- 
cordonnets, les foyes, &c. au fil d’or 
parce que ( dit-il ) » les cordonnets 
» de foye ne fe coupent pas alors en- 
w treda pièce qui fuit le mouvement 
» des dents ébranlées. 

Il eût été mieux de palTer cét article 
fous fîlence, parce que fi la pièce ar¬ 
tificielle ou le coin chancellent & fui- 
vent les mouvemens des dents ébran¬ 
lées, il eft certain que les dents foli- 
des s’en refientkont j il faut donc 
bannir cet article de la faine pratique 
& avoir toujours attention qu’une 
partie n’entraîne pas l’autre , c’eft-à- 
dire, que ni la pièce artificielle , ni 
les dents ébranlées nayent aucuns 
mouvemens. 

Je crois ces erreurs très-pardonnables 
dans l’Auteur ancien à qui elles ont 
échapées ; il faut lui rendre la juftice 
qu’il mérite, en convenant que l’on lui 
a beaucoup d’obligation ; il a pour ainfi 
dire tiré du néant les fecrets de nôtre 
Art, & par conféquent iï efi: fort excu- 
fable de ne l’avoir pas tout d’un coup 
porté à fa derniere perfection j mais 
ce qu’on ne devoir pas rai£bnnablement 
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en exiger, on avoir droit de rattert. 
dre de ceux qui font,venus après lui- 
les premières ^ grandes connoiflTan- 
ces qu’il leur a lai nées, dévoient pour 
âinli dire leur fervir d’échellon pour 
parvenir à de plus hautes découvertes. 
Si donc cet ancien Auteur a propofé 
quelques opérations défedueufes qu’il 
ne croyoit pas telles, c’eft aux moder¬ 
nes à en fentir les inconvéniens, 82 
à fe bien garder d’adopter des prati¬ 
ques danger eufes^ quiconque les in¬ 
dique eft fenfé les fuivre, & en les 
fuivant, il rend un très-mauvais fer- 
vice au Public. Avoir donc improuvé 
à ce fujet, & par les raifons que j’ai 
déduites, Ja méthode du premier Au- 
Auteur , c’eft fans doute avoir com¬ 
battu celle du fécond -, ainft je paffe à 
d’autres moyens que ces mêmes Au¬ 
teurs indiquent. 

§. II. 

De lu pojition des plaques pour 
rafermîr les Dents. 

A la page loS. & la puïvante Tome 
II. le Chirurgien Dentiftedit, » que 
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ii Cl les dents ébranlées font déjà for- 
M ries de leurs alvéoles par quelques 
» aecidens , il faut les y l'émettre 
» promptement, & Ci l’alvéole & la 
JJ gencive étoient déchirées , on aura 
» recours'aux-plaques de plomb qu’ofi 
« garnira d’un linge'7 & qu’on place- 
jj ra l’une fur la furface extérieure, 

» & l’autre fur la furface intérieure 
JJ de la dent affeétée : il faut què ces 
JJ lames foient plus ou moins larges , 
JJ plus ou moins longues , fuivanc 
» qu’il y a plus ou moins de dents à 
JJ raffermir ^ il faut que ces lames 
» foient garnies d’un linge ou avec 
JJ de la charpie , pour empêcher 
JJ qu’elles ne blelfent les' parties, ou 
JJ ne glilTent fur les dents. 

Cette méthode au premier coup 
d’œil paroît bonne j mais bien exaitii- 
minée , |e trouve quelle eft fujette à, 
bien des inconvéniens. 

1°. Pour que les plaques de plomb 
ayent de la force , il faut qu’elles 
foient d’une ^certaine épaiffeur , or 
cette épailTeur , & celle du linge fai- 
fant trop de volume dans la bouche 
du malade , il s’en trouvera confidé- 
rablement gêné. 
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10. Le linge httmedé de la falive 
qui s’y arrêtera & s'^épaiffira , fera un 
limon âcre, & l’âcreté de ce limon 
détruira le peu de partie qui fubfifte-^ 
rontj il pourra même occafîonner 
l’ébranlement, ôc enfuite la perte des 
dents fut lefquelles on aura attaché 
les plaques. 

Je ferois donc d’avis , qu’au lieu 
d’une plaque de plomb, on en em¬ 
ployât une d’or fin, qui feroit exade-* 
ment modelé efur la forme d’une dent 
que l’on veut redreffer & raffermir. 
Cette plaque artiftement & fonde¬ 
ment arrangée ne gliffera pas , &par 
conféquent elle tiendra la dent en fa 
fituation naturelle. 

En général, & foit dit une fois pour 
toutes, afin d’éviter les inconvénieifs 
qui réfuirent de la méthode dont fe 
viens de parfer, il faut avoir attend 
tion à ne pas employer des Leviers 
qui foiênt difproportionnés par leur 
configuration & leurs effets, à la for¬ 
me & à la fituation des dents. JepafTe 
à ce que dit l’Auteur des Recherches 
ëc Obfervations y page 207. Tome JL 

Lorfqu’il y a cinq ou fix dents de 
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fuite fort ébranlées ( dit cet Auteur ) 

}> on peut fe fervir d’une feuille d’ot 
w très mince, & large d’une ligne.... 

M les trous de la plaque , pour don- 
,> ner paflTage aux fils d’or, doivent 
M être dilpofés de façon que la plaque 
M étant placée , ils fe trouvent vis-à- 
» les intervalles des dents. Au moyen 
« de cette difpofition , en ferrant ie 
•m fil d’or fur les dents, la plaque en- 
}> tte dans leurs interflices* On con- 
çoit qu’il faut -ici pour ciiaque dent 
M un fil d’or particulier qu’on y arrê- 
»-- te, & ce fil doit être plus gros que 
« celui qui fert à entrelacer les dents 
pour les affermir. 

Cette méthode ne me paroit pas la 
plus fûre , & je penfe pouvoir le 
prouver par les railons fiiivantes. 

1°. Elle entraîne tous les inconvé* 
îiiens & les dangers que j’ai démon- 
-trés inféparables de l’ufage d’un fil 
trop gros. 

Ce font des dents fort ébrari?; 
lées que l’on a à raffermir. Sur cette 
feule propofition, je demande fi ces 
dents doivent, & font même en état 
de fupporter un effort étranger. 
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Une plaque ployée de la façon 
que l’Auteur preferit ne peut jamais 
fe modeler jufte, parce qu’au moin¬ 
dre efforts les dents cliancellantes cé¬ 
deront , parce qu’il faut que cette ' 
plaque, quoique mince , aye cepen¬ 
dant une certaine confiftance pour 
donner de la folidité à ces dents fi 
fort ébranlées. 

4°. Enfin , comme les fils ne tire¬ 
ront que dans un centre , il arrivera 
qu’il y aura toujours du vuide par la 
forme meme de la dent.. 

Pour éviter tous ces inconvéniens,. 
il faut employer un moyen plus fatif- 
faifant. Le voici, je l’ai pratiqué tou¬ 
jours avec fuccès \ il confifte à pren¬ 
dre exaétement avec de la cire la for¬ 
me de la place des dents., dans l’état 
naturel^ ce modèle bien fait j, on exé¬ 
cute une plaque d’or fin , dont 1® 
deux extrémités s’attachent direde- 
ment fur des dents folides. s’il eft 
pofiible ; on marque l’intervale de 
chaque dent par un petit prolonge¬ 
ment pris fur la plaque \ de plus on a 
attention que l’intérieur ou la partie 
de la plaque, qui regarde la bouche, 
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foit bien conforme a ce que repréfen- 
tent naturellement les dents, de fa-( 
çon que fon diftingue aifément les 
interftices. 

Les trous de la plaque doivent fe 
trouver d$ns les interftices de chaque 
dent, & dans la partie de la plaque 
qui touche les dents > on obferve de 
pratiquer une petite rainure pour lo¬ 
ger rëpaiffeur du fil, qui ne doit être 
ni trop gros, ni trop fin, celui qui 
rient le milieu vaut beaucoup mieux, 
parce qu’il s’applique plus exaêlement 
fur les dents ; enfin tout autour de la 
partie delà plaque-qui touche la gen¬ 
cive ,. il faut mettre un fil d’or rond' 
fondé. La plaque ainfî arrangée ne 
blelfe point la langue , elle eft fi dou¬ 
ce que le malade ne s’apperçoit pref- 
que pas qu’iLa un corps étranger dans 
ja bouche. Voye^ la. planche. Jîxiéme , 
Figure deuxième. 

Je penfe que 'Voilà tout ce qu’on 
peut dire fur la façon de raffermir les 
dents : il me refte d’avertir les^ Ar- 
tiftes d’avoir attention d’applatir tou¬ 
jours la partie du fil d’or qui doitem- 
braffer les dents , & à laifler ronde 
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celle qui do.k faire le lien - avec cette 
<louble précaution , ils feront fCirs de 
îie point couper les dents, & d’empl- 
cher le fil de retomber de deflTus les 
dents, l’expérience réitérée m’a con¬ 
vaincu de la bonté de cette méthode, 
jel’expofe avec plaifir, perfuadé que 
l’on en retirera les mêmes avantages 
que mofi 

O B s -E K. V A T I -O N 

Sur pîufeurs denti raffermies par Us 
moyens ^ue fai indi^uls. 

Au mois de Novem'bre 175 5. 
< 3 emeurant rue du Dauphin , Butte 
6^nt B-Och, m’envoya chercher pour 
examiner deux incifives inférieures du 
coté droit ; ces dents avoient été atta¬ 
chées a leurs voifines , & toutes les 
fois que l’on y avoit travaillé, on les 
avoir jettées tantôt d’un côté, tantôt de 
i’autre , de forte quelles ne tenoient 
prefque plus au moment que je fus 
mandé *, je voulus d’abord employêt 
la méthode ordinaire \ mais les acci- 
dens que je vis fur le : champ même, 
qui en font inféparables , -m’oblige^ 
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rent à y renoncer j alors j’imaginai la 
plaque dont j’ai parlé ci-devant, elle 
€ur tous le fuccès que j’en attendois^ 
& ce M.- a cnnfe-rvé fa dent pendant 
iong-tems. 

En 17 5 <S. M^de L-^.. demeurant rue 
& ide Saint Louis, m’enyoya cher:- 
-cher pour vifiter fa bouche, qui étoit 
dans un très-mauvais état à la fuite 
d’une chute qu’il avoit faite ; il avoir 
les gencives douioureufesgonflées* 
fanguinolantes , & plufleurs- dents 
chancellantes. Je fongeai d’abord à 
remédier à ces premiers aéeidens ; 
dans cette vue je détachai nombre de 
tours de cordonnets dont on avoir en¬ 
trelacé ces dents pour les bien raffer¬ 
mir ; je laiffai faigner les gencives 
abondamment, j’emportai ce qui étoit 
excédent & fuperflus , je fis rincer 1^ 
bouche du malade pendant plufîeurS 
jours avec l’eau d’orge miellée , dans 
laquelle je mis quelques gouttesd’ef- 
prit de cochlearia. Les premiers acci- 
dens ceffés , je détachai légèrement les 
tartre que j’apperçus, enfüite je pofai 
une plaque pour raffermir les quatre 
incifives fupérieures , la cani^ 
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droite de la même mâchoire. Cette ! 
piaque bien ajuftée , me donna la fa- | 
ciiité de racourcir la grande incifîve I 
droite, & la petite incilive du côté 
• gauche. Pour rendre cette opération 
plus parfaite & plus fûre, je prefcrivis 
î’ufage des gargarifmes aftringens & i 
^nri-fcorbutiques •, & par ce moyen les 
dents furent au bouc d’un mois par- I 
faitement raffermies. Il y en avoir dé- l 
|a trois d’écoulés, quand ce M. vint | 
chez moi pour me faire voir' que fa - 
bouche étoit en bon état, & lapia-- 1 
que nuMernent dérangée •, il s en -eft ' 
h bien trouvé v qu’il l’a gardée encore ! 
fix mois , au bout duqueLtems il la ! 
ôtée , parce que fes dents étoient bien 
raffermies , & depuis ce tems elles 
n’ont pas été chancellantes. 
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CH A PITRE IV. 

Réflexions fur les excroiflances des 
Gencives. 

Paragraphe L 

Di la Divijion dis Excroi^ànas. 

M Algré tout ce qui a été dit par 
piufieurs bons Auteurs de Chi¬ 
rurgie qui ont travaillé fur les ex¬ 
croiflances , il y a cependant des Au¬ 
teurs parmi les .Dentiftes qui ont pris= 
le gonflement des gencives pour l’é- 
pulie , & Texoftoie; certe éminence 
offeufe qui vient fur les os, & qui 
excede fleur corps pour une^ Ample 
excroiflance des gencives, ce qui fans 
contredit eft aine erreur. Mais ils ne 
s’en font pas tenu à cela, ils font tom¬ 
bés dans une autre qui n’efl pas moins 
groffiere , ils ont coufondus par les 
différens noms dont ils fe font fervis, 
les maladies des parties molles, avec 
celles des parties folides ofleufes. 
Il Q^ àiiipagi 180. Tomi I du Chi- 

Qij 
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rurgien Dentifte, » qu’entre toutes 1 

»> les excroiiïànces qui furviennent j 

»> aux gencives, il y en a fimplenrenr | 

» de charnues plus ou moins dures 
ou moIalTe il y en a d’autres, fpon- 
w gieufes , polypeufes, skirreufes, 

M chancreufes , ou carcinomateufes, 1 
»> même quelquefois d’odeufes.J 

L’Auteur des Recherches & Oh- t 

fèrvations penfe de même que le Chi- | 

xurgien Dentide à, ce fujet j voici ! 

comme il s’exprime page 244. Jom& 

2 .. » Quand il furvienr aiax gencives 
w des tumeurs carcinomateufes, il eft 
»* aifé dé les emporter avec une pin#' 
ce bien tranchante. Il y a certaines 
tumeurs ^ certaines excroilTances 
pierreufes ou olleufes , qui par- 
» viennent à im tel volume, qu’on 
M ne pourroir fans quelque danger 
» les emporter avec l’inftrument. 

Je crois que' ces deux Auteurs ont 
donnés de trop aux: excroiflanees des 
gencives, la- qualité d'offeufes , car en 
examinant la nature dés gencives-^ & 
en; fe rappellanr les mal. dies des par- j 
des molles , on comprendra aifémenr | 
^ue l’excroillàuce olTeufe. j» ne eon- 
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vient en nulle façon aux gencives,, 
les caufes , étant différentes , mais 
bien à l’os maxillaire. Pour ne point 
s’égarer à ce fujet, il faut fuivre exac¬ 
tement ce que dit le célébré M. Petit 
dans fon Traité des Maladies des Os‘ 
en parlant des exoftofes ou excroif- 
fances ofTeufes. Il admet avec raifon 
pour caufe de cette maladie celle da 
périofte; voici fes termes page x 6 ^. 
Tome IL ■ * 

•> Le périofte eft une membrane' 
>:» élaftique adhérante à l’os dans< toute 
M l’étendue de fa fur face : les vaifleaux 
» qui paflênt par les trous de cette 
» membrane font quelque chemin! 
» entre la furface de l’os & le périofte y 
» le périofte a un effet qui lui eft par- 
» ticulier mais fi par quelques"caufe» 
» que ce foit, fon reflbrt eft relâ- 
" ché, il ne pourra plus accélérer le» 
» mouvemens des fucs nourrieiers que 
" portent & rapportent les vaiffeaux,. 

d’où il arrivera des obftruétions qui 
« feront fuivie» de caries ou d’exof- 
« tofes. 

Ce que je viens dé rapporter de- ce 
grand en Chirurgie prouve 
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que l’exoftole n’appartient nullement 
aux parties charnues proprement di¬ 
tes , mais qu’elle eft réellement un 
gondement de los , & que ce gonfle¬ 
ment eft produit par l’infiltration des 
fucs nourriciers de la fubftaice me¬ 
me de i’os ; ce qui diftend confidéra- 
rablemenr les lames extérieures de 
l’os , & force ainfl ces lames ou 
couches à s’écarter l’une de l’autre, 
M. par conféquent à faire une interru- 
^ripn dans leur union j cette exoftofe 
à mefure quelle fe forme, pouffe peu 
à peu la gencive, la fait lever, l’en¬ 
flamme , & c’eft je,crois ce qui a en¬ 
gagé plufleurs Auteurs à regarder cette 
élévation comme une excruiffance des 
gencives. 

Pour fentir que ma conjeébure eft 
jufte, il n’y a qu’à examiner la gen¬ 
cive dans l’exoftofe. 

1°. Elle n’efl; que diftendue fuivant 
la forme de la produétion offeufe. 

2°. En frotant la gencive avec le 
doigt, elle paroît abiolument aban¬ 
donner la gencive. 

3 Enfin, fi l’exoftofe diffère des 
excroiflances des gencives , il faut 
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convenir que les caufes & le traite¬ 
ment de ces maladies demandent des 
égards difFérens. 

L’exoftofe veut être traitée confor¬ 
mément à fa nature , la fimple extir¬ 
pation n eft pas toujours fûre , car 
très-fouvent le fond de l’exoftofe dé- 
fignant une carie , alors il faut un trai¬ 
tement particulier. Toutes les fois 
donc qu’un Dentifte eft mandé pour 
une pareille maladie , fon premier 
foin doit être de découvrir exadô- 
ment par une incifion cruciale la pro- 
duétion ofleufe , d’emporter les an¬ 
gles de la playe & d’examiner la tu¬ 
meur :-ft la couche extérieure eft ex¬ 
trêmement dure , il fe gardera bien 
de fe fervir d’un cifeau, ni d’une pin¬ 
ce à racourcir les dents ou à rogner 
les ongles , comme le dit & le cqn- 
feille le Chirurgien Dentifte ^ 

II. page 516-52. & d’ap ès lui l’Au¬ 
teur des Recherches & Obfervarions 
fur l’Art du Dentifte , Tome II, page 
3.9 h { pour les Pinces feulement. ) 

Par la première métliode , on écla¬ 
te très-fouvent la portion à laquelle 
l’éminence eft attachée ; de par la fe 
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conde , fi i’exoftofe eft extrêmerhSnt 
compade , les efforts que l’on fait 
font inutiles , & fi elle eft moins fa- 
iide ou fpongieùfe , on Fécrafe & les 
portions qui reftent füffifent pour ren¬ 
dre la playe fiftuleufe, & oceafionner 
dans la fuite des caries. 

Pour éviter tous ces différens in- 
convéniens, il eft.fuivant moi plus à 
propos d’employer une petite fcie ou 
le cautère aduel. ( J’en ai fouvent 
emporté avec nos limes à féparer qui 
ne font taillées que d’un côté. ) L’opé¬ 
ration faite J on examine la nature & 
l’état de l’os 5 s’il y a carie, on appli¬ 
que les bout onnets imbibés des tein¬ 
tures de myrrhe & d’aloës : on em¬ 
ployé aulfi fort utilement l’huile effen- 
rielle de canell’e & le caurére aduel 
fi la maladie devenoit plus férieufe?' 
comme on pourtoit foupçortnet un 
vice interne particulier , il faudfoit 
avoir recours aux confeils d’un bon 
Médecin & d’un habile Chirurgien. 
On ne doit point non plus entrepren¬ 
dre le traitement de cette efpîéce de 
maladie, que l'on ne foit afiuré de fa 
véritable, caufe, car très-fouvént un- 
traitement 
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traitement intérieur eft abfolumenc 
nécelTaire, & cela n’eft point du reflTort 
il Dentifte , fon devoir eft d’appli¬ 
quer le cautère aéluel, & de faire les 
autres opérations, s’il s’apperçoit qui! 
y ait diipofîtion à un fuintement, en-^ 
fuite de traiter la maladie comme 
iîmple.. 

La difEculté de faire tenir un ap¬ 
pareil à la bouche, furtout à la mâ¬ 
choire iupérieure , eft' quelquefois 
caufequeces fortes de rnaladies du¬ 
rent long-temsj pour obvier à cet in¬ 
convénient , je mets une plaque alîbr- 
tie à l’endroit. 

Je pourrois dire beaucoup de cho- 
fes fur ces maladies , mais je m’en 
abftiens, parce que ce détail me me¬ 
ner oit trop loin ^ & d’ailleurs il a été, 
fait d’une maniéré qui m’a paru ne, 
rien lailfer à délirer par M. Âftruc, 
dans fon Traire des Maladies Véné¬ 
riennes , Tome IV. page 399. par 
M. Petit dans fon Traité des Maladies 
des Os, page 493. Tome IL èc par 
d’autres bons Auteurs. 

Après ce que je viens de dire far la 
nature & la formation des excroilfau- 
R 
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ces ofTeufes, ou pour mieux dire des 
exoftofes de l’os maxillaire, on con¬ 
viendra que la maniéré dont en ont 
parlés les deux Auteurs que j’ai cités, 
eft une véritable erreur. 

Je vais examiner à préfent ce que 
dit encore l’Auteur des Recherches & : 
Obfervations, au fujet de la forma'* 
üQn & du liçu des excrôilTances, 

% I I. 

Di la formation & du lim dis 
ExcroiJfanciSt 

»j Le premier degré des exerohran* 
ces ( dit l’Auteur ci-deflus ) fe re^^ 

« connoît au gonflement des gençi* 
a» y es, , SiÇ à leur couleur j aufli-tôt 
" qu’elles commençant à devenir flaf- 
« ques, fongueufes & rouges, il faut 
9) aller au plus prompt remède. 

Cet Auteur, qu’il me permette de 
îe dire, ne s’exprime pas clairement 
fur les premières indications de cette 
înajiadie, les Agnes qu’il en donne ne 
lui conviennent pas , mais bien au vé¬ 
ritable gonflement des gencives qu’d 
çm0ti{£ patfgitemeAU ^ 
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Pour fécond degré, il indique « la 
» couleur d«s gencives , les gencives 
M eti formes de lèvres, & féparées ea 
j>- deux fur le corps de la dent. 

Enfitr félon lui, le troifiéme degré 
fe dénote « par un rouge foncé ti- 
»> rant au hoir , & qui s'empare des 
M gencives. 

Tous ces lignes ne différent en rièn 
de ceux du gonflement réel des gen¬ 
cives, dont les vrais fymptômes fui- 
yant le degré de la maladie, font là 
couleur livide des gencives, leur élé¬ 
vation, leur prolongement;& leur fé- 
paration fur le corps de la dent. 

« Dans le premier dégré , il faut ^ 
M dit cet Auteur, détruire ces ex- 
M croiflànces , par le moyen d’un 
opiat deflîcatif & abforbanr, dont 
•> on continue l’ufage j ufqu’à parfaite 
« guérifon. Si ce remède eft infuffi- 
» fant, il faut les couper, mais cette 
»> opération demande une mainadrpi* 
M te èt légère , il faut furtourobfer- 
ver de ne point défigurer les gen- 
w cives, comme font certains Den- 
tiftes qui nefongentqu’à débarraf- 
» fer le fujet de ces-excroiflances, ÔC 
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qui s’einbarrafiTeiit peu que i’opéra- 
tion bien, ou mal 4 ite, lailTe . 

w, ques dilïoiuuités dans .ia bouche.. 

« Pour, éviter cet .inçonvénienc ,:il.' 

« s’agit de couper avec des. cÿeaux 
w ■ autour des dents les chairs fuper- 
« dues , en formant des découpures 
w ou pointes telles que dans .leur éra^ 

« naturel jes,,gencives .en rnatquent i 
w entre les dents, \ . o 

Par le paflage que -je .viens de rap- ' 
porter , il eft aifé de voir cor^len 
l’Auteur des Recherches & Ôbferva- 
fions ie trompe fur la nature & le lieu 
d.e l’excroilTance, qui. n’occupe nulle¬ 
ment les intérftices des Ronts j.cQinine 
l’ont le gonflement & ie prolongemehc 
des gencives. : • . . . 

=» Si les gencives font fort épailTes 
«. & en forme de lèvres (dit notre 
M Auteur) fans néanmoins trop re- 
couvrir la dent, pour détruire ces 
« lèvres fongueufes, & ne p^ déri 
« pouiller la dent vers la racine, il 
faut'ôter très-peu de chofe fur la 
SJ longueur des gencives , mais em^r 
SS porter tout le fuperflu de fon épaifr 
SS feur avec un biftouri bien traur 
SS chant. 
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" 1®/ Cette méthode ne convient 
nullement dans le cas des excr-oiiran- 
■ces. 

; 1°. Elle n’eft pas exempte d’incoiï- 
yéniens, car s il y a dans lé fujet la 
moindre empreinte de vice vénérien 
ou fcorbutique, elle peut ocCafioHnér 
des ulcères plus ou moins dangereux, 
proportionnés à la qualité vicieufe des 
liqueurs de la bouche qui toucheront 
ces parties ainfi découvertes. 

Il parole donc plus convenable de 
fuiyre le traitement qui convient au 

f onflement des gencives ^ d’autres 
mteiirs en ont parié plufîears fois, 
ainfi je me crois difpenfé de rappor¬ 
ter ce traitement. ^ 

w II eft encore un autre moyen, 
pourfuit le même Auteur., de con- 
” fèrver l’érendue des gencives, 1 orf- 
* qu elle' n’eft point exceffive , c’eft 
» d’en ^retrancher feulement le trop 
« d’épailTeur, ou les parties fongueu- 
« fes, fans en rien couper j on fe fert 
’i- pour cet efferc d’un petit cautère 
” un peu courbé à fon extrémité , 
»■ dont la pointe eft arrondie en for- 
» me d’amande , & de répaifTeur 
R iij 
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» d’une grôlTe lentille : cet inftru- 
w ment bien rougi au feu, on lepro- 
« mene plufieurs fois fur les excroif- 
« fances, en appuyant un peu fur la 
»> partie de la gencive que l’on' veut 
w applatir. 

Cette méthode quoique proppfée 
dans Celfe Liv. y. Chap. ii. & en^;^ 
fuite dans Fabrice d,’Aquapendente , 
pa^& 291. de fes Opérations Chirur¬ 
gicales 5 n’eft pas exempte de reSe- 
xions. L’Auteur des Recherches, &c. 
l’a mal à propos rapporté , ou du 
moins puifqu’ii vouloit la préfenter 
comme quelque chofe dé nouveau j 
il devoit la déguifer , la perfedion- 
ner , ou la rapporter telle quelle eft 
décrite 5 le peu d’adition que l’Auteur 
moderne y a fait, ne la rend que plus 
dangereuse. Fabrice d’Aquapendente 
recohnoifiTant les inconvéniens decette 
méthode/défend d’appuyer le cauté- 
tére. Enfin Celfe s’en défie tellement 
qu’il la rejette net, quand il s’agit des 
gencives de grolfes molaires , la fa¬ 
çon de parler de ces Auteursn’eft 
pas équivoque. Voici comment ils^ 
s’expriment. ' 
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« Les genvices fembîabîement 
9> humides , tuméfiées * pourries , 

« noirâtres, qui font que les dents 
M branlent, ont befoin d’opérations, 
» il faut les eàutérifer , mais lége- 
rement & avec prudence, ( Plus 
« bas ils difent ) que fi elles sVnfient 
« fi fort, ( les gencives) quelles fur- 
« paflènt les dents, il fauc première- 
« ment les eàutérifer très-légeremeiit 
» une fois le jour avec un fer mince, 
» & les ayant caütérifées, il faut les 
oindre de miel. 

" Enfin, s’il fe trouve proche les 
» dents mâchelieres de la chair épaif- 
» fe, il ne faut point y porter le cau- 
tére actuel , parce que les parties 
« d’alentojur ne peuvent fupporterle 
" fer chaud, mais il faut employer 
» l’inftrument tranchant. 

Quelles font donc les raifons qui 
ont ernpêché l’Aureiir des Recherches 
de faire quelques exceptions abfolu- 
ment néceflaires dans cette opération. 
De_ ce filence je préfume que fa pré¬ 
tendue nouvelle méthode doit être re-, 
jettée par les raifons fuivantes. 

I®. Quelle irritation ne doit-elle 
R iiij 
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pas caufer aux parties voifînes ^ & 

, combien d’autres iiiconvéniens n en¬ 
traîne-t-elle pas ? 

1°. Une (impie maladie devient 
compliquée. 

3°. Elle occalîonne des douleurs 
violentes pendant & après l’opéra¬ 
tion. 

4°. Elle produit une playe appa¬ 
rente fur toutes les parties touchées. 

5®. Cette playe dégénéré en uleé- 
res qu’il faut déterger & mondifier. 

6 °. Cette playe e(t fuivie d’un efca- 
re qu’il faut attendre pour la confoli- 
dation des gencives. 

7®. Enfin, je ne crois pas que beau¬ 
coup de gens veuillent fe livrer à une 
femblable opération. 

Si l’on ne peut s’empêcher de con¬ 
venir que le cautère aétuel e(t le cauf- 
tique le plus fur, on doit avouer auffi 
que fon opération eft fouvent très- 
dangereufe fur les parties molles , 
quoique fort avantageufe fur les par¬ 
ties folides, telles que les os 5 &c. Ci 
ce cautère n’entraînoit pas après lui 
des fuite fâcheufes, il e(i confiant que 
les Auteurs qui ont parlé de fon ufa- 
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ge n’auroient pas recommandé , com¬ 
me ils ont eu attention de le faire, 
une grande prîidence quand il s’agit 
de l’appliquer fur des parties molles j 
outre ce que je viens d’extraire de Fa¬ 
brice d’Aquapen dente & de Celfe, 
on peut encore voir ce qu’en ont dit 
Galien , Rioland , Anibroife Paré , 
&c. dans leurs Opérations Chirurgi¬ 
cales. 

Quoique je croye avoir allez fait 
connoître, combien l’Auteur des Re¬ 
cherches , s’eft trompé fur la nature, 
le lieu de rexcroillànce & fur les re¬ 
mèdes qui conviennent à cette mala¬ 
die, je veux cependant citer quelques 
Auteurs qui ont écrit fur ce fujet. 

La propre excroilTance des gencives 
fe homme Epulis , formé de ces deux 
mors Grecs <, fuper fur, & de Jaov , 
gingiva gencive, en donnant à ces deux 
mots la Force qui leur eli due, on con¬ 
viendra que l’excroilTance ou érulis , 
eft une portion charnue particulière à 
la gencive, & qui ne fe trouve pas 
confondue avec elle ; cette définition 
eft confirmée par plufieurs Auteurs. 
Fabrice d’Aquapendente dit page 5 91. 
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de fes Opérations Chirurgicales, quj 
« s’il y a feulement aux gencives , 

« quelque petit tubercule qui eft 
M dit épulis, étant foulevé avec une 
« pincette , ou un petit crochet, fera 
w coupé. 

M. Andry dans fon Orthopédie, dit 
page Z3 5. Tome IL » Il fur vient aux 
M jeunes perfonnçs des excroififances 
» fur les gencives; ces excroilTauces 
« font quelque fois molles & indo- 
sj lentes , & tiennent à unë petite 

pendicule comme une fraife ; ce 
îj mal n’eft point dangereux, quand on 
« y remédie à tems, il fait avancer les 
w lèvres d’une maniéré fort défagréa- 
5^ ble , & empêche de' parier facile^ 
w ment. 

Le Chirurgien Dentifte 1 3 8. 
Tome I. dît d’après Paul Æginette , 
Liv. m. Chap. XXV L » L’épulis eft 
« une véritable excroiftance, les Grecs 
JJ l’ont ainfî nommée , parce qu’elle 
->» vient hors les gencives , elle ne s’é- 
. SJ tend point le long des dnterftices 
« des dents , comme fait le prolon- 
« gement ou le gonflement des geu-' 
>j cives. 
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Ces Auteurs font à ce que je crois 
fuffifans pour conflater la vraie fitua- 
tion des excroiffances j ainfîje paffe à 
te que j’ai obfervé dans la formation 
de tous leurs différens degrés. Pour 
le faire avec ordre , je commence par 
l’énumération des caufes , ( qui félon 
tous les Auteurs ) font l’excoriation 
ou l’ulcération des gencives , un vice 
-du fang & de la lymphe ,■ la carie 
de quelques dents , 'enfin un vice 
particulier de la membrane qui re- 
' couvre la propre fubftance des gen- 
cives. . . 

Quand i’excrpiffànce eft produite 
par un fimple vice du fang, tel que 
Ion féjour dans les vaifieaux des gen¬ 
cives , le premier degré eft un petit 
bouton pofé fur la partie fupérieure 
de la gencive , qui n’eft nullement 
gonflée y lorfque l’on touche ce petit 
bouton, il change un peu de couleur, 
mais il redevient rouge auffi-tôt \ dans 
fon commencement il excède la gen¬ 
cive & paroît lui être étranger , la 
gencive eft feulemeut légèrement en¬ 
flammée aux environs de ce petit bou¬ 
ton 3 enfin en touchant ce petit bou- 
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ton , on le fent vaciller fous le doicrf. 

Si le vice de la lymphe produit l’e^:- 
croilTance , les gencives font flafques 
&: pâles, le bouton refte blanc peu-: 
dant un peu de tenis , après l’impref- 
fion du doigt, ce bouton preiTé fe 
creve, & laiflTe échaper uiie matière 
lymphatique. 

Si c’eft la carie qui produit l’ex- 
croilTance, le petit bouton a un œil 
noir, & s’afFaifle en le comprimant. 

• Si ç’eft Fexcoriation ou Tulcération 
des gencives qui caufe l’excroiffanee, 
alors l’excroifiTance eft plus plate que 
dans les autres cas , elle paroît fpôn- 
gieufe, & lailTe échaper une - mati'erg 
plus ou moins fetide, fuivant le prin¬ 
cipe qui luri donne naiirance. 

Enfin , quand rexcroiffance prend 
naiflancê d’un vice de la membrane ^ 
elle eft beaucoup enflammée & beau¬ 
coup plus douloureufe que dans les 
autres cas. 

Dans le fécond dégré , la maladie 
augmentant, les Agnes deviendront 
auflî plus graves. 

Le bouton devenu plus gros quand 
ceft un vice du fang, fera d’un rou- 
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ge'fœtide noirâtre j ïi c’eft un vice de 
h,lymphe , le bouton laüTera écha- 
per iine matiere^rouflTâtre & de mau- 
yaife odeur. - Quand ce font les autÊês 
ca.ufes ,,les lignes, fe manifeftent àpro^, 
portion. Je ne_ crois; pas enfin qu’au¬ 
cuns Auteurs puifient dire qu’il ne fe 
fait pas un füintementJ i’e^çpériencê 
a'utorife ce:que:J’àvance, . 

Si l’on ne remédie pas â rems aux 
premiers acèidens ÿ il arrivera que 
l’abondance du fang ^ de la lyrtiphe 
ne pouvant s’évacuer d’elle-même , 
féjournera , s-’épaiflîra, s’altérera &: 
formera des excroilfances propres des 
gencives, qui feront, ou polypeufes, 
ou skirreufes , ou chancreufësd o’eft 
cette derniere formation que f’on doit 
nommer le troifiéme dégrA-Je palTe 4 
îa Cure. , . -'V 

■ v. -'-y.; -, §; IIL-:. 

De. la Cure des différentes ExcroiJJanr 
I çes, eû égard à leur s Ca ufes . 

Si l’excroiflance eft polypeufe ou 
pour mieux, dire charnue, alors com¬ 
me c’efl: le fang qui domine , la mala-» 
die êfi de peude çonféquence 
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ibuvent la fimple extirpation &: les 
gargarifmes compofés des feuilles dai- 
gremoine , d ccorce de grenade, d’a- 
ca^sia fuffifent pour la guérifon, on 
ajoute encore avec fuccès le miel ro- 
fat à demi-once pour chopine de gar- 
garifme. 

Pour l’excroifTance chancreufe, com¬ 
me elle vient affez fouvent d’un vice 
vénérien, ce qu’on reconnoîtra par les 
violentes douleurs que le malade ref- 
fentira, par la réliftance aux remèdes 
ordinaires, par les callofîtés qui fe for¬ 
meront aux bords de la playe, & par 
la lividité des gencives ; il faut en tra¬ 
vaillant extérieurement, faire admî- 
niftrer intérieurement les remèdes 
convénables \ le Dentifte de fon côté 
mettra en ufage le cautère potentiel, 
èc mieux l’aduel, s’il paroit que l’os 
maxillaire foit attaqué. iLe gargàrifme 
fera compofé avec l’aigremoine, la 
mercuriale , la racine d’ariftoloche , 
les feuilles de petites ronces , le tout 
bouilli dans de l’eau, & l’ayant pâflé, 
on ajourera pour une pinte de garga- 
rifrae trente gouttes'd’acide vitrioli- 
quei La -dofe des herbes ou-plantes eft 
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i’une bonne pincée & de demi-gros 
de la racine. On trempera des com- 
prefles dans cette déco dion & on les 
appliquera fur la playe, fi elles ne peu¬ 
vent tenir feules, on lesjfoutiendra par 
le moyen des plaques que j ai décrites 
à la page 6 ^, & fuiv. Enfin, on aura 
foin fur tout d’emporter toutes les 
chairs fongueufes & baveufes, de dé¬ 
truire les callofités & de procurer un 
efcare bien net, pour parvenir à une 
confolidadon parfaite. 

Si Texcroiffance eft skireufe , ou 
produite par un vice de la lymphe , 
ce qui fe dénote par la dureté, la cir- 
confcription & Fabfcence des dou¬ 
leurs dans la partie , & fi le skirre 
n’eft pas eonfidérable , on fera corri¬ 
ger lé vice interne qui occafionne Texv 
croiflance : on peut par ces moyens 
retarder l’extirpation. Opt ordonnera 
en gargarifme les émolüens, qui font 
le lait, l’eau , les feuilles de mauve 
& de guimauve, & celles de mercu¬ 
riale avec les figues gralTes, le tout 
bouilli enfemble : on peut aufli appli¬ 
quer fur l’excroiffance un morceau de 
. figue grade, mais fi la dureté eft con- 
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fidérable, après avoir exactement dé¬ 
couvert l’excroliTance , le Dentifte 
l’emportera avec rinllrument traii- ' 
ckant, il ordonnera le miel rofat, 
l’eau d’orge & les gouttes anodines 
d’Ophmane. 

Si l’excroilTance eft produite par un 
vice fcorbutique j elle fera molle, 
d’un rouge noir, mais moins doulou- 
reufe que celle qui eft produite par le 
vice vénérien \ dans ce cas , il faut at¬ 
taquer le fang avant, pendant & après 
l’opération : on emporte l’excroiftan-- 
ce par les moyens ordinaires, & s’il 
n’y a point de carie-, on fait ufage 
d’un gargarifme , compofé decrelfon 
de fontaine , de becabunga , de racb 
ne de raifort fauvage, de'jchaque efpé- 
ce d’herbes le'quart d’une poignée & 
de la racine demi gros pour un^,piiî^ 
d’eaù j on pafte le tout après, l’ébuli- 
rion, & l’on y ajoute demi-poilTon 
d’efprit de vin camphré. 

Mais fi après l’extirpation des ex- 
croiftances en général, il y avoir ca-- 
rie fuperficielle à l’os de la mâchoire, 
on fe contenteroit de k fimple appli- 
ation de la teinture de myrrhe U 
d’aloëg 
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d’aloës , de i'iiuiie eirentielle de ca- 
neile , ou de' refpric de vin : on ea 
.imbibe de-p3tits boar don nets, & on 
fuit le traitenient de la Carie que j’ai 
donné da :s la Première Partie de cet 
Quvrage.. . 

- ■ Enfin, quand l’excroilîànceeftpro¬ 
duite , par une racine , une dent ca¬ 
riée ou fraéburée , il faut examiner 
• tous ces corps, que je regarde alors: 
comme étrangers , & engager la per- 
.fonne à facrifier toutes ces dents ou 
racines voifinesde l’excroilfance, qui 
ont un cèii noir, & d'efquelies il fe-: 
fait un fuintenient par les gencives. 
On doit donc, déterniiner le. malade ài 
cette opèr^ation avec d’autant plus de. 
raifon , que ce Corps altéré influant 
fur la falive dc,la:chargeant-d’une hu¬ 
meur âcre viciée ,1a maladie fe ré¬ 
générerait, en fe.jettant & abreuvant 
la piaye que l’excoriation.occafionné. 
Voilà, à ce que je crois , tout ce que 
l’on peut dire fur cetté mrtiere. 

- Je termine donc cette reflexion en -^ 
difant que c’eft à tort que les Dentif- 
tes fe font .fi fort étendus., fur la dé¬ 
nomination des excroiiTances j car 
S 
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l’excroilTauce polypeufe & fpongieufe 
peuvent être mifes au rang de Tex- 
croifTance charnue , & la chancreufe 
dans la clafTe des carcinomateufes j 
tout fe réduit donc à trois efpéces 
d’excroüTances, qui font les chancreu- 
fes , les charnues & les skireufes. 

Il ne me relie plus à dire que quand 
l’Auteur des Recherches fe rappellera 
fon Anatomie, il fçaura qu’il n’y a 
que la mâchoire inférieure qui (bit 
mobile. Sur ce principe c’eft donc à 
tort que cet Auteur dit dans une de 
fes Obfervations, qu’il a va une ex- 
croilTance qui gênoit le mouvement 
des mâchoires. Je paflfe à quelques 
Obfervations. 

1 ' - 

O B S,E R V A T 1 O N 

Sur un gonfiemem confidérahh de gen^ 
cives & fur plufieurs véritables ex- 
croiffances. 

Au mois de Mai 175 5. Je fus man¬ 
dé chez Madame rue de l’Arbre- 
Sec , près celle des FolTés Saint Ger- 
niain-l’Auxerrois , à l’occafîon d’un 
gonflement accompagné d’excroiflan- 
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ces que cette dame avoit aux genci¬ 
ves, qui étoient dans une tendon con- 
ddérable j les pointes étoient noires &c 
livides, & la voûte du palais garnie de 
plufieurs petits boutons j quant aux 
dents, elles"étoient chargées, & re¬ 
couvertes d’un tartre des plus épais. 
J’apperçus fur la gencive d’une grolTe 
molaire inférieure droite une excroif- 
fance de la groffeur d’ùn pois , ôc là 
dent étoit cariée Je découvris une 
pareille excroidance intérieurement 
entre la petite incifive & la canine gau- ' 
che -, enfin , il y avoit une autre ex- 
croilTance intérieurement fur la gen¬ 
cive des deux grandes incifîvés fupé- 
rieures : de ces trois excroidances, il 
n’y avoit que celle qui étoit fur la 
gencive de ia groflë molaire qui me 
parut être produite par .la carie , car 
elle étoit noire & laidbit échaper une 
matière fœtide, les autres étoient ver¬ 
meilles 8 t peu doulouteufes parce que 
vraifemblablement elles tiroieur leur 
nature d’un vice du fang. 

Avant de procéder aux opérations 
que ces différens cas requéroient, je 
commençai par ôter tout le tartre j 
Sij 
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j’emportai enfuite les excroilTances 
avec des cifeaux de mon invention 
& deftinés pour cela. J’en donne la 
defcription dans la Planche cinquiè¬ 
me. J’eus foin de faire évacuer le fano- 
qui féjournoit dans toutes les parties 
affedées ; j’ôtai enfuite l’excroilTance 
fituée fur la gencive de lagrolTe mo¬ 
laire ; enfin la néceffité le requérant 
abfolument, je fis l’extradicn de la 
dent, & pour accélérer la guérifon » 
je confeillai d’abord un gargarifine 
çompofé d’une décodion de guimau¬ 
ve èc de miel rofat, ajoutant au tout 
un peu d’eau-de-vie. Ce remède bien 
limpie produifit un très-bon' effet \ 
quatre jours après je fubftituai un au- 
tre gargarifine fait avec l’aigremoine, 
l’écorce de grenade, de l’une demi- 
poignée & de l’autre deux gros, pour 
deux pintes d’eau •, ayant pafTé le tout , 
j’y fis ajouter demi-gros de baume du 
Pérou. Ce dernier gargaâfme termina 
là guérifon. 
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Observation 

Sur une Excroîffance des gencives 
dégénérée en ulcère. 

Au mois d’Août . 175 7. M.P. Em¬ 
ployé à la Manufaârare des Maro¬ 
quins , vint me trouver pour me faire 
examiner fa bouche, les quatre inci- 
ïîves , tant inférieures que fupérieu- 
res.j étoient feulement chancellantes, 
fans que les autres fulTent affectées; 
il y avoit entre la lèvre- inférieure & 
la gencive un ulcéra qui occapoit la 
gencive des, deux grandes incifîves, 
& les dents étoient très-blanches & 
fort peu douloureufes ; cet ulcère 
rendant une fanie purulente ; mal¬ 
gré tous les foins que fy appor- 
tois , je foupçonhai quelques eau-, 
fes cachées & extraordinaires ; je fis 
plufîeurs queltions au m.alade .j qui 
le doutant que je devinois ce dont il 
s’agiffoit J m’avoua, qu’il y avoit déjà 
long-tems qu’on lui avoit adminiftré 
certains remèdes, qu’au bout de quel¬ 
que tems 5 comme il avoit les genci» 
ves gonflées , on lui avoir confeilic 
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de fe les piquer tous les matins pour 
les faire faigner , ce qu’effedivement 
il avoir pratiqué pendant quinze jours, 
mais qu’a tors ayant fend une violente 
douleur, principalement dans les qua¬ 
rto dents inférieures, il avoir ceflfé de 
fe piquer les gencives j quelles se- 
toient applaries d’elles-mème , mais 
qu a leur partie inférieure il s’étoit 
formé un petit bouton qui étoit mo¬ 
bile , & qu’il le faifoit aller & venir k 
fon gré y qu’un jour impatienté de 
tout cela, il le coupa, que dès le len¬ 
demain il fe fit un fuintement qui fe 
termina par un chancre, fur lequel 
on appliqua la pierre de vitriol, qui 
produifît un effet bien différent de ce¬ 
lui qu’on s’en étoit promis, le mal au¬ 
gmenta & parvint au dégré où je le 
voyois. Sur fon rapport auquel je m’e- 
tois attendu, eu égard au caradère de 
l’ulcére, & perfuadé que le vice pour 
lequel on avoir traité le malade fub- 
fiftoit encore en partie, je lui confeil- 
lai de retourner d’où il fortoit j s’étant 
confulté & ayant pris l’avis de gens 
éclairés qui le confirmèrent dans ce 
que je lui avois dit, il fe remit dans 
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les rèniédes, & la guérifon fut parfai¬ 
te, en mettant auffi en ufage les gar- 
garifmes & autres lotions que je lui 
donnai dans le tems. 

Cette Obfervation peut fervir d’a- 
vertifïèment à ceux qui font dans un 
certain cas , il doivent fe tenir pour 
dit, qu’il eft de leur intérêt de décla¬ 
rer fidèlement leur état pafie & le pré- 
fent, & que le filence qu’ils gardent 
à cet égard ne fait tort qu’à eux-mê¬ 
mes. 

Réflexions (ur cetu Obfervation. 

. Ce qu’il y a de fingulier dans le 
fait du malade dont je viens de rap¬ 
porter la fituation,, c’eft que les qua¬ 
tre incifives lupérieures furent aullî 
ébranlées,, fans cependant avoir pro¬ 
duit le même effet que celui qui étoit 
arrivé à la mâchoire inférieuie. A 
quoi peut-on attribuer raifonnable- 
ment cet accident marqué plus fur une 
partie .que fur l’autre ? Mettra t on 
cette affeékation au nombre des mé- 
taftafes ? Ne pourroit-on pas plutôt 
l’attribuer à la difpofitiou naturelle 
qu’ont les vaiffeaux & les parties ia- 
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férieures de la.bouche à rereak les li¬ 
queurs , tant internes qu’externes. „ 
Cela pofé , il eft aifé de fe figurer 
que les piquiires que le malade fe 
fasfoit aux gencives, y ayant fait des 
playes dans lefquelles une faiive em¬ 
preinte de quelques reftes de virus 
s’eft arrêtée en fe portant néanmoins 
plutôt à caufe de la difpohtion natu¬ 
relle , dans la partie inférieure que 
dans la fupérieure, c’eft ce même vi¬ 
rus ainfi détrempé qui aura corrodé 
ces.mêmes parties, les aura irritées 
& enlSammées, & y aura caufé ruicé- 
re dont j’ai parlé. 


DESCRIPflO N de la P lunch 
cinquième , repréfentant des Cifeaux, 
pour opérer dans la Bouche. 

A A. T Es Lames recourbées fur 
i i elles-mêmes. 

B B. Les Branches courbées'à con- 
tre-fens des Lames. 

C C. Les anneaux. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

Réflexions fur quielques-autres ' 
Maladies des Gencives. 

' Paragraphe I. 

Des Maladies les plus ordinaires des 
Gencives , & delà qualité desPou^ 
âres & Opiats» 

R ien de plus commun & de plus 
ordinaire que les maladies des 
jencives, mais àufli rien dé plus déli¬ 
cat à traiter ; elles demandent d’autant 
plus de foin' 4 [ue leur perte, ou leur 
altération eft fouvent fuivie de celle 
de la perte des dents , fans parler de 
l’obligation qui eft connue de tout le 
monde de les conferver à caufe de 
leur utilité. Je vais examiner à fond 
quelques moyens que l’on apropofé , 
pour remédier aux accidens qui leur 
furviennent ordinairement. 

M. Andry page 144. Tome //. de 
fon Orthopédie dit : » que le moyen 
« de corriger de prévenir la livi- 
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» dite des gencives *, qui vient d’un 
» vice du iang, c’eft de les frotter 
- afliduement tous les matins avec 
un linge un peu rude , & de les 
. piquer de tems eh tems, mais lége- 
' rement avec la pointe d’un cure- 
dent d’or , d’argent, ou d’yvoire. 
Quelque confîdération que mérite 
et Auteur, je ne puis adopter fa mç- 
• hode , j’y trouve des inconyéniens j 
- ;n effet l’adion de frotter, étant réité¬ 
rée doit occafionner des irrkatioüs, 
.les excoriations , des ulcérations me- 
' re, enfin la défunion des fibres de 
a gencive d’avec le collet des dents j 
”ailleurs la lividité des gencives étant 
juvent caufée par le féjour du tartre 
. rai s’oppofe à là circulation, on peut 
fément leur rendre leur état naturel 
1 nettoyant les dents, en fcarifîant, 
n dégorgeant les genciyes j enfin, en 
lifant ufage pendant quelques jours 
■ 'une décodion de guimauve, àla- 

aélle on ajouté le baume du Pérou? 
-leique terns après, oh employ® 
e-vie de gayac dans une troifiéms 
rtie de brunelle, & l’on fait de ce4 
.e efpéce de bain. 
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La méthode de picoter eft égale¬ 
ment fujette à des ineonvéniens, par¬ 
ce que le picotement réitéré ron^t les 
fibres des gencives dans une forme 
bien différente - de leur conforma¬ 
tion , & formant ainfi des cicatrices 
dures & confondues , il facilite l’in- 
ferrion du tartre, un gonflement plus 
^ifé des genciv^es j en un mot, il s’op- 
pofe à leur union au colet des dents. 

Le meme Auteur page xij. Tome 
IL me paroît ne s’être pas affez éten¬ 
du fur les caufes des gencives en 
bourrelets j l’abondance des fucs nour¬ 
riciers n’eft pas toujours la caufe prin¬ 
cipale dé cet accident, mais auflî lé 
tartre , ou de petits ulcères qui occu- , 
peut les extrémités des gencives. - 
Dans ée cas , unfimple frotterhenc 
.fait avec quelqués plantes aftringen- 
tesne diminura pas le bourrelet, mais 
au contraire il raugmentera en occa- 
flonnant une efpéce de ftagnation; il 
faut donc avoir recours à un autre 
moyen : en voici un bien fimple''j une 
grande propreté de’ la bouche , des 
fcarification réitérées , - &: -diflFérentes 
preflions en conduifant le fang avec le 
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doigt pour le faire fortir j ce moyea 
que je dis fimple eft en même tems; 
le plus fur, parce qu’en général ,,dans 
toutes ces circonftanees j le ûng fe 
trouvant arrêté, il faut lui faciliter fa 
Girculation. 

Les caufes des gencives décharnées 
font la difette des fucs nourriciers, 
dit le même Auteur page^ Tome 
H. » la trop grande roideur des fibres 
»> de la gencive pour obéir aux mou- 
» vemens du fang qui fe préfente & 
» lui permette de s’introduire dans la 
fubftance des gencives. 

Suivant moi les caufes du déchar- 
nement peuvent être divifées en in¬ 
ternes & en externes. 

Les internes font un vice du fang 
& de la lymphe, une digeftion mal 
faite, & qui aigrit les vapeurs qui le 
portent à fa bouche. 

Les caufes externes font l’^abondan- 
ce du tartre, un,air infeâ: qui féjour-, 
ne dans la bouche de ceux qui ontplu- 
(ieurs dents cariées, & qui négligent 
d’y faire apporter les remèdes convé- 
nables ; l’ufage des acides, 1’impofition 
de quelques corps cauftiques ou gra-» 
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veleux, tels que les |)oadres , opiats ou 
élixirs mal compofes, l’ufage fréquent 
d une petite brofle ou d’un cure-dent 
employé inconfîdéremenr j enfin l’im- 
prefîîon que font les parties échapéeS 
de certains métaux comme du cuivre , 
du mercure du plomb, &c. ce qui 
arrive comme je vais le dire. 

Les parties les plus fubtiles de ce§ 
Jiîétaux^ attaquent le? tuniques exté¬ 
rieures des gencives, elles la rongerÆ 
■peu à peu & la détruifent â commen¬ 
cer par le colet de la dent, parce que 
dans cet endroit la gencive forme une 
efpéce de faillie qui arrête naturelle¬ 
ment les particules de toutes ces par¬ 
ties viciées J ce fait eft d’autant plus ab- 
fé à prouver que l’on diftingue jâei’- 
lement l’endroit qui commence à fe 
ronger'd^avéc celui qui eft fain. 

Pour remédier à chaque accident, 
il faut agît fuivant la caufe qui le pro¬ 
duit. 

Une éponge, une racine de reglif- 
fe ou de luzerne bien préparée fuffi- 
fent pour dérraire exactement le pre¬ 
mier limon qui fe fera pendant la 
suit 3 il l’on répété cette opération 
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tous les jours en fe levant, & fî Ton 
rince fa bouche plufieurs fois. On doit 
encore obferver de n’employer l’eau 
tiède que fuivant la nature de l’émail 
clés dents, car fl l’émail eft foible par 
lui-même, l’eau tiède en relâchant les 
les fibres de la dent, rend fa couche 
extérieure fi délicate que la carie s’en 
empare facilement. Je ne prétends pas 
pour cela autorifer l’eau trop froide, 
mais il eft des tems où Ion peut l’em¬ 
ployer , telle quelle eft comme le 
Printems , l’Eté & le commencement 
de l’Automne, &c. 

J’ai fouvent éprouvé, qüaprès s’ê¬ 
tre rincé la bouche une cuillerée 
d’eau-de-vie fîmple ou de gayac tenue 
un peu de tems fur ces dents foibles 
d’émail, les rendoient plus compdes 
& fouvent même faifoient dégénérer 
des caries pourriffantes en féches. J’ai 
encore obfervé qu’on ne doit pas trop 
repéter Tiifagedes poudres &: des opiats 
fur ces dents ainfi foibles d’émail, & 
fur ces gencives décharnées , parce 
que -ces poudres quelques bonnes 
quelles foient , forment cependant 
.de petites maflfes capables d’altérer 
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|)ar leur frottement les fibres tendues 
de rémail j & de plus les parties les 
plus fines J n’étant fouvent point en¬ 
traînées par l’eau, parce quelles font 
cachées entre les gencives & Te colet 
,des dents, qui font fouvent défunies 
dans quelques-unes de leurs parties, 
ces petits corps étrangers fuffifent pour 
Qccafîonnet le décharnemenr. 

Pour que l’on pût faire ufage des 
poudres &C opiats fans danger , il 
faudroit qu’elles fuflent en mcme- 
tems & plus dures que le tartre, & plus 
foibles que l’étnail 'de la dent de telle 
natUrè qu’il fut,en s’émoufiant contre. 

Le corail fi vanté n’a pas cette vertu,- 
car fi l’on prend une dent, qu’on l’exa¬ 
mine avant de la frotter avec le co¬ 
rail , & qu’on la confîdere après , on 
trouvera un changement total, c’eft- 
à^dire , que les fibres feront fi_cpn- 
forîdues que l’on ne reconnoîtra plus 
le premier état. 

.Cette-expérience fiiffit pour.prou¬ 
ver l’altération que Fémail reçoit par 
l’üfage réitéré des poudres. Ydicî 
celle dont je me fers & que je crois 
exempte d’inconvéniens. 

T iiij 
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Iris de Florence , deux onces. 
Grème de tarrre , demi-once. 

Sang de Dragon , une once. 
Poudre de caneUe & de gérofle, 
jdeux gros. 

On mêle bien le tout enfemble, 
& on le palTe par un tamis de foye 
extrêmement fin. 

Je compofe mon opiat ordinaire 
avec la croûte, de pain brûlée, demi- 
once • la crème de tarre, les poudres 
de gérofle & de canelle, de chaque \ 
deux gros ; je broyé le'tout fur le mar¬ 
bre , & je Fhumecbe avec fuflifante 
quantité de miel rofat. Je fais aufli 
des poudres & des opiats anti-fcorbu- 
tiqûes, le tout fuivant les circonftati- 
ces. Je pafle à un autre fujet. , 

Dt l'tfage des Racines de Guimauve , 
& des dangers du Chalumeau de 
'Cuivre. 

Par je ne fçais quelle raifon on a ado¬ 
pté les racines de guimauve , elles ont 
encore aujourd’hui un crédit qui n’a 
toujours étéfoutenu que parce qu’on 
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a négligé de les examiner avec atten¬ 
tion. Bien loin de les croire bonnes , 
je les foupçonne d’être fujertes à des 
inconvéniens , au lieu d’emporter le 
limon ou première couche de tartre j 
elles le conduifent entre les dents & 
par leurs qualités mucilagineufes lui 
fournilîènt la facilité de s’attacher exac» 
tement autour des dents & dans leurs 
interftices ; en effet, fi l’on trempe 
des racines de guimauve dans de 
l’eau, elles y donnent un mucilage 
qui rend l’eau gluante : l’éponge au 
contraire, les racines de regliflè & de 
luzerne préfentént toujours de pe¬ 
tites pointes ou éminences tendres 
qui s’infînuent doucement entre les 
dents & 'détachent exactement le li¬ 
mon qu’il peut y avoir. 

- En luivant la méthode que je viens 
de préfenter, il eft rare qu’il furvien- 
ne un décharnement, quand il n’y a 
point de vice particulier, & qu’il n’eft 
produit que par l’ufage 8c l’application 
d’un corps étranger. 

Si le décharnement eft occafioiîné 
par un vice interne , tel que le fcor- 
butique, le vénérien ou le fcrophu-* 
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leux j ce fera bien utilement que l’on 
tentera les remèdes propres & conve¬ 
nables aux cas ordinaires j on né peut 
emporter le mal qu en attaquant la 
caufe , & cela ne regafde point le 
Dentifte , mais le Médecin : b cepen¬ 
dant il y à abondance de tartre, oü 
quand même il n’y en auroit quüne 
'petite quantité , il faut renlever. 

Si le décharnement eft occafionné - 
par l’air infect que répandent plâ- 
fieufs dents cariées, il faut fuivant le 
•cas ou les ôter , ou lés conférver ^ & 
■poiir emporter la mauvaife odeur , . 
Om fe rincera la bouche différentes fois 
dans la journée avec de l’eau de vio ¬ 
lette J de fleurs d’orange Ample, 
auxquelles l’on joindra le baitnié' du 
Pérou ou du Commandeur. Ldn in¬ 
troduira dans les caries j fi l’on- craint 
le'cautère actuel , l’hüile effenrieile 
de canelle ou l’elTence de gérofle. 

Toutes ces efpéces de maladies dé- 
' notant une bouche échaudée , on peut 
faire ufage. d’une Ample infufîon de 
creflon de fontaine , avec, quantité 
fufAfante de criftal minerai j on en 
met, ordinairement un gros par pinte* 
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Ênfin, quand le décharnement efl 
produit par quelques vapeurs métal¬ 
liques , furtout chez les perfonnes 
qui foudent au chalumeau, ce qui eft 
aifé à reconnôître par le nombre de 
petites ulcères qui garnilTenf les bords 
des gencives qui commencent à être 
rongées \ il faut bien fe garder d’or¬ 
donner le citron, parce qu’il irriteroit 
le mal par l’acide qu’il contient j on 
doit au contraire recommander l’eau 
d’orge légère , avec l’écorce de grena¬ 
de .& le miel rofat : ce gargarifme eft 
cmollient, déterfif & en même-tems 
•mondificâtif, on y ajoute quelques 
gouttes de baume du Pérou. 

Le chalumeau de cuivre étant fou- 
vent la caufe principale de cette ma¬ 
ladie , il faut engager les perfonnes 
qui en font atteintes à employer le 
chalumeau d’or ou d’argent, & leur 
prefcrire de fe rincer la bouche de 
tems à autre , pendant qu’il foude^nt, 
avec de l’eàu d’orge, dans laquelle on 
aura fait-dilFoudre fuffifante quantité 
de criftal minéral j ce remède endé^ 
truifanr légèrement la chaleur que le 
chalumeau cormnunique aus fibres de 
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rémail, les remet dans leur état na¬ 
turel j de plus, comme ces fortes de 
perfonnes font très-fujettes à avoir les 
dents douloureufes, & promptement 
.recouvertes de tartre & de carie, elles, 
en doivent u£er avec beaucoup de pré¬ 
caution , fl elles veulent les confer- 
ver. 

Après avoir parlé des gencives li¬ 
vides , des gencives en bourrelets, des 
gencives décharnées \ il ne me refte 
plus a parler que des gencives pâles 
liir lefquelles il y a bien des choies à 
dire. 

L’interruption du fang en eft fou- 
vent la caufe , maison examinant tous 
■les effets de la nature , ou des remè¬ 
des que l’on a mis en ufage pour dé¬ 
truire en elle un vice qui l’affoiMif- 
foit, ou qui lézoit quelqu’unes de fes 
fonétiçns \ il eft certain qu’au feul a& 
peéb de fa bouche, on découvrira le 
caraéibère de beaucoup de maladies-; 
lorfqu’on fera fur de Ion fait, on agi¬ 
ra en conféquence , on ne doit point 
^ cependant fe trop preffer de rappelier 
. le fang dans fortes de gencives pâles ; 
le trop de précipitation dans ce cas 
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eft d’une très-grande conféquence , 
furtout vis-à-vis d’un fujetqui fort de 
paflTer les remèdes , parce qu alors 
quelques globules de mercure qui fe 
rencontrent dans cette partie n’étant 
pas encore |»airées , c’eft-à-dire ^ fe 
trouvant arretées par quelques caufes 
à l’embouchure des vaiffeaux-, le frot¬ 
tement avec la moutarde , comme le 
confeille l’Auteur de l’Orthopédie, 
ijQ. Tome. IL fufEt pour occa- 
ner une irritation, une inflammatiori 
& même une excoriation plus ou 
trioins dangereufe , s’il y a encore 
dans la mane du fang quelques em¬ 
preintes vénériennes. 

Dans cette circonftances , lorfqu’on 
ne peut pas bien diftiuguer, ou que le 
malade ne veut point avouer au jufte 
la caufe de fa maladie, il faut pour 
ne rien rifquer employer les émoi- 
liens, afin de diftendre tous les fibres 
des vàilfeaux voifîns. 

Il eft certain que ce remède, bien 
fimple, & bien innocent fera un très- 
bon effet, en ce qu*il facilitera au fang 
une circulation plus libre ; quelque 
fçms après on fe fervira d’^arnde-vi^ 
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de coçhlearia dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau commune , on fait auffi 
avec fuccès de légères fcarifiçations, 

& l’on corrige le vice interne. 

Lorfqu’il s’agit des gençfves ron^- 
gées ou détruites, le Dentille Kpnnè» 
te homme ne fe permettra pas de pro- 
pofer des remèdes à la perfonne qui 
eft dans ce trifte état \ promettre de 
les rétablir ce feroit une Charlatane- 
rie, & l’efpérer une véritable du--- 
perie j il y a impoffibilité , il vaudrojt 
autant demander ou propofer de faire 
. revenir, des dents à ceux qui n’en 
ont point j on-ne peut prévenir cet 
accident que par le foin de fa bou^* 
che. 

J’aurai je crois rempli l’engagement 
que fai formé .de donner dès réâe^ 
xions fur quelques m,alâdies des gen¬ 
cives, quand j’aurai dit ce que je pen- 
fe que l’on peut ajouter fur les caufe.s 
des gencives âafques & . molles. Je 
m’attendois à lès voir traitées par no¬ 
tre Auteur ^ mais je vois qu’à la pa.^ 
3.31. Tome, 11 . ào, fon Orthopédie> 
où il en devroit parler , il femble le^ 
,avoir abandonnées 3 je dirai donc que 
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félon moi, cette maladie eft un vice 
du fang bu de la lymphe , l’effet d’un 
tempérament mélancholique, bilieux 
ou cathareux , & qu’en ce cas les af-r 
jringens en gargariimes ^ les- fcarifi-r 
cations, & les remèdes internes, fui^ 
/ant l’avis du Médecin, font ce que 
’on peur employer de mieux , on fe 
ert fort à propos de i’e^u-dervie de 
ochlearia, celle de gayac, de crefTon 
le fontaine ,'&ç. au choix du malade, 
l’une ôç Fautre de ces eaux produit le 
même effet. Il y a des Dentiftes qui 
confeillent par préférence l’eau ferée, 
dans laquelle ils mettent quelques 
-gouttes d’acide vitriolique , cela eff 
égal, tout gît dans l’opinion. Je paffe 
à un autre fujet. 


CHAPITRE VI. 

RéJîexiQns fur les moyens de racourcir 
les Dents. 

L Es accidens qui peuvent refuE 
ter de la méthode que l’on em¬ 
ployé ordinairement pour racourcir 
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les dents , m’ont occaïionnés de réfle¬ 
xions qui m’ont déterminé à inventer 
& à fubftituer une autre métho;de très- 
fûre. Avant de la détailler & d’en dé¬ 
montrer les avantages, je crois devoir 
faire comioître les inconvéniens de la 
première , telle que je l’ai trouvée 
dans les deux Auteurs qui l’ont prati¬ 
quée & prefcrke-, en prévenant qu’il 
y a des précautions à prendre. 

Il efl: dit , page 35. Tome- H. du 
Chirurgien Dentifte , « qu’il y a dés 
V Dentiftes qui ôtent la longueur des 
w dents avec des pincettes incifives, 

qui ont leur tranchant à leur extrê^ 
» mité, ou à une de leurs parties.la- 

térales 3 mais comme ils ne pren- 
y> nent aucune précaution dans cette 
»? ojpération, ils éclatent bien fouvent. 
» l’érnail de la dent, e’eft pourquoi il 
»? eft à propos d’avertir de faire avant 
»» une petite trace avec une lime con- 
»» venable autour de la dent, afin que 
*> l’aélion de la pincette ne la fafle pas 
»» éclater. 

L’Auteur des Recherches & Obfer- 
vations, & des foins faciles pour la 
propreté de la Bouche, dit page 74<, 
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Tome IL de meme que fon Prédécef- 
feur, » qu’il y a des cas où il faut 
» préférer la pincette incifîv-e \ quand 
w par exemple, les dents font fort 
» ébranlées -& ne peuvent fuporter le 
» frottement de la lime, on a recours 
» à la pincette incifive , mais cette 
» opération demande beaucoup de 
» précautiou pour ne point éclater 
« l’émail, & quelquefois le corps de 
« la dent. Voici donc comment on 
« s’y prend : on fait avec la lime une 
» trace autour de la dent. 

Quoique ce dernier. Auteur ofe 
afftirer quon ne le trouvera pas le 
Copifte du Chirurgien Dentifte, & 
qu il en laiCe le jugement même aux 
Dentifles qui voudront examiner fans 
paflîon ; je puis cependant aïTurer Sc 
cela fans paffion , qu’il s’eft fouvenc 
af^roprié les méthodes de fes Con¬ 
frères. Je ne prétends point attaquer 
la réputation de ce Praticien , mais 
feulement le prévenir qu’il devoir 
confronter fon ouvrage avec le Chi- 
lurgien Dentifte, avant que de Ce fèr- 
vir des termes auffi féduifants que le 
font en aj^arence ceux de fon Aver- 
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tifTement , page. ix. ceft au Public: 
impartial que j’en laiflfe la décifion.Les- 
deux articles ci-delTus cités prouve¬ 
ront certainement que notre Auteur 
moderne n’a pas eu pour fon ouvrage 
route l’attention dont il peut être ca¬ 
pable , à cette première preuve j’en 
joindrai d’autres dans le courant de 
cet Ouvrage. Je viens à mon objet. 

L’attention que ces deux Auteur.s _ 
ont eu foin de recommander aux 
Dentiftes qui voudroient fe fervir des 
. Pincettes inciiîves eft une preuve 
qu’ils reconnoiliènt lês- inconvéniens; 
de cette méthode; y il ne manquoic 
plus de leur part que dé conclure qu’il 
ralioit la-rej,etter entiereriient, c’eft ce; 
que je foatiens, fonde fur les trois 
-raifons que je-vais donner.' ■ 
La nature eil fi bizarre dans-Les 
•différentes productions, que telle' 
dent que l’on croyoitjquejquefoi® 
bien compacte; fb:. trouve vuide à un 
tiers de: ligne, d.e l’opérationalors 
-€ev;cqrps- ne ■ de'y,^t...pluS; être en 
.quelque façon regardé que comme 
ttne coquille , il s’enfuit que la 
frediou qiie l’on fera, fur fes ,bor% 
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•fera éclater le corps de la dent. 

2°. La violente fecoufife que reçoit 
la dent que l’on coupe ainfi, étant très- 
capable de déranger la direétion de la 
ifacine & conféquemment d.u cordon- 
dentaire 5 il' arrivera que cette fecoulTe 
occafionnera des douleurs très-vives, 
un ébranlement- plus confîdérable , 
une inflammation & l’engôrgement 
des liqueurs caufé par’te dérangement 
du cordon dentaire. 

3°^. Le tranchant des Pincettes n’é¬ 
tant pas toujours exactement vif, ou 
k partie de fa dent que Ton doit 
couper plus épaifle dans une partie que 
dans l’autre , il pourra fe faite que 
l’on emporte plutôt la dent ébranlée 
que de la cbuper ; enfin, je ne conçois 
pas comment un Dentifte habile peut 
propofer par une pareille opération 
pour des dents fort ébranlées ^ ellè efl: 
contre toutes les régies de l’ Art.Ü faut 
donc recourir à un autre moyen, je l’ai 
cherché, je crois l’avoir trouvé j c’efl: 
une plaque, quand elle efl: bien ajuftée 
tant en dehors que dedans ^ avec des 
coins proportionnés , & que l’on a 
• foiu d’jf attacher artiftement , elle 

Y q 


1^6 Réjlextons fur P An 
rend fûre l’opéracion que;ron veut fai¬ 
re. J’ai pratiqué cette méthode fur 
nombre de perfonnes , elle ne^’a 
jamais expofé au moindre accident, 
enfin, on ne lime qu’à l’endroit jufte 
de la dent que l’on veut égalifer aux 
autres. Ces deux Auteurs difent en¬ 
core qu’on peut racourcir les petites 
molaires. 

J’ai quelque fcrupule fur cette opé^ 
ration , j’en crains même les fuites 
par bien -des inconvéniens ^ en effet 
l’effacement des inégalités des dents 
qui fe fait par l’âge eft bien différent 
de celui que ces Auteurs confeillent 
avec la lime. 

L’effacement produit par l’âge fe 
faifant petit à petit , à mefure qu’il 
s’opère , la partie fpongieufé de la 
dent a le tems de s’accoutumer àl’im-' 
preffion des corps extérieurs, & quel¬ 
quefois elle peut devenir plus cempa- 
âe , comme on le voit chez des gens 
d’un certain âge. 

L’effacement au contraire qui fe fait 
par la lime étant fubit peut devenir 
dangereux, parce qu’alors le volume 
de l’émaU étant diminué , & la partie 
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(pongieufe devenant par U & tout de 
{uite fujette aux différens mouvemens 
& frottemens dé la maftication , qui 
altère elle-même l’émail, il eft évident 
que l’opération que l’on fait avec la li¬ 
me caufe de très-mauvais effets fur ces 
fortes de dents, & que par conféquent 
on ne doit point la tenter , quoique 
indiquée par ces deux Auteurs. 

Ce que je viens de dire eft établi 
par l’expérience des perfonnes dont 
quelques parties de l’émail d’une dent, 
a éclatée dans la rencontre de certains 
corps durs en mangeant ; on remarque 
qu après cet accident, la dent qui a 
fouffert cet éclat périt promptement 
par la carie qui s’en empare, ce qui 
arrive plus ou moins vite à proportion 
des fecours qne l’on a eu foin défaire 
apporter à cette dent ainfi affeétée. 

Il n’en pas de même des incifives, 
elles font à l’abri de ces inconvénienSa 
parce qu’à bien examiner , elles ne 
fervent que pour foutenir les lèvres , 
faciliter la prononciation & former un 
afpeét agréable j on obferve cepen¬ 
dant qu’il y a des fujets chez lefquels 
ces fortes de dents quoique égalifées 
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dans ie tems nécefTaire , fon>. fenfiUès 
pendant plufieurs jours / ce qui vient 
de la proximité de la grande cavité', 
& de la foibieire des fibres delemail 
fur lefquels Fair ou les autres corps 
âgilTent plus facilement. Les autres 
dents au contraire lailTent pendant 
très-long-tems un agacement infupot- 
table, lorfque Ton mange, lequel fe 
termine très-fouvent par la carie. 

Enfin , il eft encore à craindre que 
i’effacément des inégalités par la lime, 
îi’altére la correfpondance d’une des 
éminences avec le canal de là dent5 
pour éviter cet inconvénient on pafle 
. le cautère, ( difettt quelques Auteurs) ' 
|e fçai qu on forme par ce moyen une 
couche dure fur la partie fpongieufe' 
de la délit, ce qui l’empêche d’être fi 
fenfible & de fe carier, mais jefou- 
, tiens cependant que ce moyen n’eft 
fouvent utile pour les molaires qtï® 
pendant un tems, parce que la tritu¬ 
ration détruit bien-tbt l’effet du caiJ* 
tére.. 
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CHAPITRE VIL 

Réflexions fur les différens moyens 
de détruire le Nerf. 

Paragraphe I. 

De Vüfage di laRugîne dont fe fervent 
les Horlogers , ÿour Icrafer le Nerf - 
& le tortiller.- 

P Eü.fatisfak fans doute des moyens 
que nous ayons coutume d’emî- 
ployer pour détruire le nerf ,, on nous 
en propofédeux à préfent, qui ne me 
paroiflent nullement fondés fur res-" 
périence- Ce n eft pas le tout d’éc-rire,- 
il faut raifonner pour feavoir s’il y a 
poflîbilité ou non 3 de pratiquer telle 
ou telle opération. Après mes. Objec¬ 
tions, je laiflè aux plus petits Pràti-^ 
çiens.à juger fila méthode que je vais 
exànaiher mérite quelques égards, ou 
fi elle doit etce totalement pcofcrite de 
la faine: pratique; ' : 

' ■ L’Auteur rdes Recherches & Ob-- 
fcryatkxnS'fuE; l’Art du-.Dencifte. dit 
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page 117. TomtL que » pourdétrui- 
re le nerf d’une dent douloureufe, 

» on peut fe fervir d’une rugine quar- 
j» rée dont fe fervent les Horlogers; 
w on introduit cette pointe affez pro- , 
M fondement pour attraper le-nerf, 

M le tortiller ôc l’ccrafer ; on réitéré 
»» plufieurs fois , en mettant deux ou 
» trois j ours d’intervalle entre chaque 
« opération. ' 

11 ne faut pas erre Dentifte pour 
comprendre les inconveniens^ qui re- 
fulteroient de cette pratique ; rnais il 
eft certainement plus aifé de dire que 
de faire, c’eft pofitivenient le cas où 
fe trouve notre Auteur , je n’ai pas 
de peine à le prouver. 

Les nerfs font des parties qui laif- 
fent échaper dans toutes celles de no¬ 
tre corps une liqueur extrêmement 
fubtile, que l’on appelle efprit ani¬ 
mal , cet efprit animal eft le principe 
du fentiment bien ou mal combiné, 
f^ eombinaifon eft bonne lorfqu’il a 
un libre cours dans lès canaux i mais 
s’il y eft arrêté par une digue qu’il 
rencontre en fon cbemin, fa combi- 
uaifon eft mauvaife. Il eft alors con¬ 
traint 
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traint de rétrograder, pour ainfi parler, 
de faire relier derrière lui les autres 
parties de fa même nature , qui chg:- 
choient auflî les routes qu’elles ont 
âccoutuiné de parcourir : de cette ré- 
trogadation fuit l’engorgement, l’al¬ 
tération Sc la diftention des fibres i 
enfin le dépériflement de la liqueur 
qui doit couler • de-U l’inflammation 
Sc ,les douleurs violenter dont le nerf 
eft fufceptible. 

D’après ce que je viens de dire, 8 C 
qui eft conforme aux ioix de la natu¬ 
re , expliquées & réduites en princi- 
cipes d’Anatonàie. Je vais examiner k 
fond la méthode de notre Auteur, ôc 
pour la difcuter avec autant d’ordre 
que de folidité, je prendrai fes pro- 
pofîtions l’une après l’autre. 

1°. Avant de toucher le nerf qu’il 
veut détruire Sç qui eft gros comme 
un cheveu , & pour qu’il foit pris 
aflez avant pour être tortillé, il fera 
fouffrir au malade de très-yiolentes 
& de très-grandes douleurs , de cela 
chaque fois qu’il jugera à propos de 
réitérer £on opération. Je ne cite pour 
exemple de la faufteté de cette mé» 
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riiode, que ce qui arrive aux perfourieî 
qui ont des dents dcftit le nerf eft à déf 
couvert, & par conféquent fujetài’itn- 
preffion des différeris corps extérieurs • 
quelles doulèurs ne renentent - elles 
pas ^ elles font fi vives qu’elles occa- 
fionnent au malade une elpéçe de traafii 
port. Sil’on veut enpore un exemple 
plus fenfible de ces douleurs,, on n a 
qu’à fe repréfenter oufe rappelier çelles 
que l’on éprouve lorfqu en introdui- 
fanr là fonde dans une dent cariée, on 
touche par hazard l’e^rêmité du nerfi 
2®. Le toEtillèment que l’Auteur 
prétend faire J çrifpera feulement Tex-? 
trêmité- du nerf ,. & par-là. arrêtera le 
füintement qui fè ^rait prefque tou^ 
Jours par une dem: cariée ; ce fuinte- 
ment ainfi arrêté fè trouvant forcé de 
déterminer fon cours principal par 
une autre vo-ye ^ occafionnera des flu¬ 
xions de nombre d’autres a'ccidèns plus 
graves j d’ailleurs ne poutrôit-on pas' 
comparer ce torriliement a là ligature 
d’un nerf, cette opération occafionne 
îè tranfp'orr, les eonvulfions_&.même 
la mort , fi l’on ne défait la ligature p 
ces âceidens font produits par |’i|i? 
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téfraptimi fubits de r.efprit animal. 
Oa peut fé conyaincre de ce. fait fuc 
tta arrimai tel qae l-oai voudra. Aiiifi, 
ri GÊXte opéràtioîi produit ce que j ai 
dit fur ces fontes de fujets , n’en peut-r 
it'pas;ètire de même pour l'efpéce hu¬ 
maine. 

. 3®. Pour parvenir à; arracher & h 
éccafe le nerf ,- ii fiut porter riiiftru^ 
ment -jufqu’à l’extrémité de la racine ^ 
ce qui paroît allez impolEble j il s’en* 
fuivrâ donc j .comrhe . je l’ai dit plus 
haut ^ 6c par tés raifcms que )’ai rap¬ 
portées . que le malade ne pourra 
fupporter une feule fois i-opération , 
bien éloigné de la fouffiir à diriFéren* 
tes reprifes, il paroit fans doute àmo- 
tre Auteur qtïe cette opération peut 
fe faire fâmiiierement Que le man¬ 
que d attention occalîoiinê d’impé^ 
rme' l. ■■ - . 

4^ Le lîerf étant de 1 etendue du Ca- 
^ de Jâ dent qu il remplit avec la 
membra&è la veine ôc 1 ntére, on le 
pouffera & les autres vaiffeaux, vers 
fextrémité de la racine , au lieu de 
l’écrafer j ce qui ne produira pour le 
■rnoôï^ qu’un = violent affairement ^ 
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lequel interrompra le cours des U 
queurs , qui après que rinftrumen 
fera retiré , reprendront leur cours 
ou leur première voye, & le malade 
fouffrira comme auparavant. 

5®. Le nerf entouré de la veiné & 
de l’artére, ne fera quelquefois pas 
touché dans l’opération , parce qu’il 
pourra fort bien fe faire que l’artére 
& la veine foient déchirées, fans que 
pour cela le nerf le foit, il en pourra 
donc réfulter une hémorragie de plus 
que les douleurs que le malade refr 
fèntoit. 

6 °. Pour réuffir dans cette opéra-r 
tion , il faut un équarrilToir qui égale 
à peu près la groueur du canal , ( qui 
par parenthefe eft très-fin ) & c’eft jufi 
tement cette finefie qui fera' qu’eu 
voulant le tortiller , l’inftrument fe 
cafiera dans le canal. Si l’équarrifibir 
eft trop gros, on pourra éelater la ra¬ 
cine j quand notre Auteufc a propofé 
réquarriflbir dont fe fervent Jes Hor¬ 
logers , il devoit avajjt demander a 
ces Artiftes l’ufage réel de cet inft-ru- 
ment. - y,-. 

7 O. Enfin, comme dans la deftr,up|iou 
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Hû neîf, on doit toujours avoir en 
vûe rinterruption de communication 
des branches avec le tronc , il eft cer- 
;tain tjue réquarrilToir, mal à propos 
.indiqjaé dans, cette, circonftahce , com¬ 
me ôu; vient de le voir , nè; peut être 
d’aucun effet. Il ne fa,ut pour dernier 
exemple.de tout ce que j’ai dit de cette 
mauvaife rnéchode , qu’examinér une 
dent bien luxée , la confronter avec 
celle, qui ne l’eff ; pas mal. La pré^ 
'miere j rn’eff.- .fulî^ptible- d’aucunes 
^douleurs ^ la fécondé , y eil toujours 
-fujette.;- - ■ , :, 

. Mais‘.pour répondre à ce que j’ai 
établi, on m’objeclera peut-être que 
fl l’on parvient à détruire le nerf par 
le moyen des effences & du cautère 
acluel ÿ on peut le détruire de même 
parle moyende laaugine en la-portant 
extrêmemenUavant j à cela je réponds 
que le cautère, aétuel ne produit pas 
feulement une prelîîon fur la branche 
‘du nerf-dentaire , mais encore . que 
fans tirailler-, il détruit dans l’inftant 
même. tout., ce qu’il rencontre fur fon 
paffage-, & par la , il, interrompt la 
communication. Ce u’êft pas là le feul 
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avantage de ce eauftique/: e êft qtfefï 
*nêmetems qaii détruit ii ckatrtfe/• 
enfin, lorfque la portion nervenféeft 
û haute ,le canal-fi fin quê -f>ofi nfe 
-peut avoir aucun fuccls avec It c-au- 
térè aétuei J pu ernpioÿe rhuïle 
lielle de canelle èules autres elfences-^» 
parce que ces liqueurs iriihibent pitk 
à petit rétendup du canal, & vont-fè 
répandre fur le nérf, le rongent', le 
deflféchent, en un mot renderU au 
malade cette tranquillité i, dontîl étdït 
privé ci - devant , par violentés 
Couleurs qu’il reflfentoit. Après avoir 
fuffifamment combattu cette métho¬ 
de , je pafiè à une autre du même Au^- 
teur, & qui n eft pas mieux réâechife 

§ê IL 

X)e fiifàge du Çottoît. 

Pâge J X. dés Soins faciles pour la 
propreté de la Bouche, on lit ce qùi 
fuir. 

M La preffion du Cotton contribue 
■»> autant à détruire le nerf déjà dent 

»» que la liqueur dont il eft trempé. 

Il eft aifé de s’appercévoir que c’eft; - 

encore ici un fait avancé au hazard * 
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M (Jttî prouve que celui qui nous la 
jjréfente n’a guère réfléchi, ou point 
du tout, & qui! ignore abfolument 
les effets particuliers de la preffion , 
&: des liqueurs arrêtées 5 il deyroir 
fçavoir que la preffion fur les parties 
-nefveufes , ne peut qu occafionner la 
diftention par le volume des liqueurs 
qui n ont plus la même étendue pour 
leur'circulation J conféquemmenT la 

douleur , comme cela- fe voit dans 
les playes qui s’enflamment pour être 
trop boutées ou rempliespar les 
douleurs qu’un malade reffent par la 
feule pofîtion d’un crin fur le necfl 
d une dent gâtée. Les eflences au cojo.- 
traire deflecfient l'es parties nerveufes 
& ôtent la fenfîbilité. La preuve de 
ce que je dis fe trouve dans lefifec 
que font les fpiritaeux fur certainès 
dents qui font douloureufes , parce 
que le nerf fe trouve a découvert.. 
C’eft donc mal à propos que notre 
Auteur établit & allure que la feule 
preffion du cotton peuf détruire b 
nerf, il effipius prudent d’imbiber un 
petit cotton , : de fintroduire douce- 
[ment le premier |biir j. on l’appuy e uh 
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peu le fécond , en augmentant ainfî 
jufqu’à parfaite guérifon , obfervant 
s’il n’y a point trop d’irritation, car 
alors on employeroit les narcotiques* 
le degré de preffion pourra peut-être 
fervir à notre Auteur pour prouver 
que je l’attaque à faux lur l’ufage du 
cotton, puifque je l’employe aufli. Je 
l’adopte effedivement, mais avec cette 
différence, que je penfe que l’adion 
que produit l’eüence appliquée par 
dégres eft la vraie caufe de la cefl&tion 
de la douleur *, enfin , à mefure que 
l’eflènce agit, elle détruit & paralife 
le nerf, & conféquemment facilite 
riutrodudion la plus forte preffiou 
du cotton. 


CHAPITRE VIII. 

Réflexions fur le ramoUiffement des. 
Alvéoles. 

F Aute d’avoir confîdéré attentive¬ 
ment &: avec exaditude les effets 
de la nature, ont s’eft formé une idée 
C finguliere des maladies des alvéo- 
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lês, que l’on s’eft trompé à leur fu- 
jet, hc que j’ai cru devoir faire coii- 
noître l’erreur de ceux qui ont pré¬ 
tendu , que telle ou telle maladie 
peut occafîonner la décompofition to¬ 
tale de ces parties. Je viens au fait. 

Il eft dit, page 208. Tome I. des 
Recherches & Obfervations fu^ l’Art 
du Dentifte ; « que les alvéolés & 
leurs cloifons intermédiaires qui 
M occupent lés intervales des raci- 
« nés des dents fe ramolIüTent quel- 
w quefois , & deviennent d’une fubf- 
» tance charnue , ce qui vient de la 
» ftagnation du fang, ou^d’une lym- 
" phe fereufe qui £e trouve infiltrée 
M dans les vaineaux des gencives j 
« l’abondance des fluides en 'féjour- 
« nant dans les alvéoles , ,ou aux en- 
. « virons , produit aflez fouvent cet 
» effet j ce qui fait juger que là dent 
" n’a prefque plus de foutienr , 8 c 
» qu’elle eft par conféquent doulou- 
«_ reufe. . _ 

M. Petit dans fon feavant Traité 
des Maladies des Os ^pa:ge 118. Tome 
II. rapporte plufieurs exemples du ra- 
molliffement des os, au point d’être 
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devenus charnus j d’après cette autdrf- 
té on ne peut pas douter que cet acci¬ 
dent ne. foit arrivé -, niais ces memes 
àccidens ne font point prouvés fur les 
alvéoles, ,& quand ils ont eu lieu fur 
d’autres parriçs, ils oiu' toujours été 
précédés d« cas graves, comnïe je le 
démarrerai dans un indanr. 

Pour concevoir le ramollideinenî: 
jdes os au point d’être charnus, il faut 
admettre la décompofition aorate de 
l’os ; avant de décider s’il y a décom- 
pofitioUÿ il %ir examiner, de quelle 
façon cet accident peut arriver & cori> 
ment tes os peuvent être pénétrés par 
-le làng , non comme dans leur état 
naturelmais comme le font les vif* 
ceres & les glandes ; examinons d’a- 
hord les vifceres , en fuite nous note: 
attacherons aux glandes. 

Les vifcerés font des parties ren¬ 
fermées dans une grande cavité fans; 
y être attachées par toure l’étendue de 
leur circonférence & lubrifiés, tant 
intérieurement qu’extérieuremenr. 

Les glandes font des mollécules, 
pelotons ou mafïes, diftinguées des au- 
ires parties du corps humain p^ leur 
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:tifâge y leur llcu#ure & kar fubftaiïi. 
ce ^ elles font ,G©is|\ofées de yeines,» 
darteres & de nerfs entrelaCés en- 
feinble , & recouverts: d’jàné envelop¬ 
pe meînbraneafej, leur ufage e§c ae: 
féparer du fang une liqueur quelcon¬ 
que,: de laquelle elles font éÙes-mê^ 
mes . lubrifiées &; irnbues. 

1 TQut ce que je viens d obfervf r me 
paroît néceâaire , pour Goneevo de 

. L’os étant d’une fabâanee & d’une 
ftrudure bien plus coinpaâe quelei 
vifeeresêe les glandes^ fa déeompo- 
:fition ne peut fe faire, fans qu il foir 
aulTi lubrifié, pu toutes fes parties hu- 
medées d’une liqueur extraordinai- 
-remenf âcre 5 pour que cela arrive , 
il faut nécefiàirement qu’il y air rup-r 
tare de quelques vaiffeaux, tant, fan- 
gains que lymphatiques j cette ruptu¬ 
re produit d’abord un épanchèmenc 
dans le tilTu fpongieux, ce qui le dé¬ 
truit : cette, première décompofition 
faite , & l’épanchement devenu plus^ 
confîdérable , la fécondé partie de l’o^ 
fe trouve attaquéealors, furviennens 
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les exoftofes , les caries , les abfcês ] 
enfin le fpinofa veritofa & le ratnoU 
iifiemenc : à mefure que la deftruc^ 
tion fe fait intérieurement pour rem¬ 
placer les partiels détruites, il fe for¬ 
me des parties fongueufes & char-r 
nues. Quand la carie fe dénote j à 
mefure qu elle fait fès progrès les par¬ 
ties fongueufes & charnues-templif- 
fent exademefit ce quelle à détruit?, 
mais : tout cela n’arrive pas. fans :,de 
grands accidens , ni fans quib y ait 
des vices efTentiéls, tëls què le fcor- 
butj'la vérole, &c. ’ ' 

- Sur ce que je viens de rapporter, il 
efi: certain que le ramolliüement; eft 
déjà en partie formé , avant qué/les 
exoftofes & autres accidens fe mani- 
feftent' extérieurement i c’eft précife- 
ment ce dont paroilfent convenir tous 
les Auteurs qui ont parlé de cèttema- 
ladie J car leurs découvertes n’ont e^ 
lieu qu’après l’ouverture d’un abfcès, 
l’extirpation d’une exôftofe, &c. 

En examinant donc de plus près ;, 
ori conviendra que cette fubftance 
n’eft autre chofe que les-petits Qoccom 
yéficulaires fitués entre les lames ofleii- 
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fes, gonflées par un fuc médullaire 
épais, gluant & virulent j ceci paroît 
être d’autant plus certain , que l’on 
fçait que l’abondance du fang ôç de la 
lymphe dans un endroit particulier , 
augmente cette partie en dilatant les 
parok dès vaiflêaux J du long féjour 
que ces lîqUeursibnt;, il s’enfuit né- 
ceflàifemeht ce qui arrive à tous corps 
creux remplis au-delà de leur diamè¬ 
tre , c’eft- à-.dire, que la matière âcre Sc 
épaifle, par fon vice particulier afFoi- 
bîiflant les tuniques s elle les divifeà 
caufe du peu de reflftance quelles y 
oppofent, ce qui imbibe la fubftance 
propre de l’os & la détruit. 

D’après ce que j’ai établi & qui ren¬ 
tre dans les principes J qu’Avicene" , 
Pandolfin & M* A.Severinus, ont éta¬ 
bli pour la connoiflance parfaite de. cet¬ 
te maladie ,( le ramollilFement des^os ) 5 
l’Auteiir des Recherches & Obferva- 
lions cQHviendra-t-il qu’il s’eft trom- 
ipéj , quand il a avancé qu’une Ample 
ftagnation., &c. fuffit p_our occaûonner 
le ramolliflernent des alvéoles, & qui 
ne. fe dénote que par.la douleur d’une 
dent : fon - peu d’aflâtrance? Çomnat 
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je lui ai icité piuûeurs Auteurs digtieé 

:(l,e & j J )e ne m’arrêterai .point davan^ 
dtage a lui dormer d’autres éclaicc^Ee^ 
mens^ mais avant de terminég£g Oi^ 
pitre, qu’il me permettesdddiâ 
les demandes fuivantes jilec zele ^ 
Je lui crois pour fouetsnraffiirÉfyj^a^i 
yanee qu’il verra avec piaj^É ’m qop 
lepuis diré rie fon Ouvrage; . 
yiens à mes detnandes. - - ■ 
î"^.. Si l’hunsêur qiâ i^iajfled^ 
les alvéoles eft capaMe de Jes ramolii 
au point de les rendre Gkarnues'v pôUP» 
-quoi lès racines de ces dents côîït©» 
aiues'dans ces alvéoles y tre fe relTeti^ 
îent-t-elies pas .aaffi de ces- accidenTSc? 

i®. Gomme les racines de chaque 
4'entidnfTéparées, &c qu’une cloifoÈ 
rouche toujours la racine de 1 aiure 
•deia:, .pourquoi de deux denrs fi voi- 
^nes.-, n y en a-t-il qu une affeêiee ^ 

. *3:®. SL, l’alvéole peut être ainfî dé^ 
rruite.jipouîiquoi. le corps de k ma?- 
elîcâré qui en eft le principe, & qi® 
eft e^r^ement fpongieux & dfploi^ 
que ne 's^eii reffenr-il pair aüflf^ 

4®. Enfin, -sil eft probable qué cet^e 
.faumeur fafle.pl'utôt desprogres fut 1-®® 
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alvéoles , que fur les geuerves qur 
font des parties molles, taudis que les 
autres font des parties foîîdes ? 

Ces réflexions fu^fent â ce que je 
penfe pour prouver àTAuter qui y a 
donné lieu , qull n’avoit pas bien fait 
les fiennes , lorfqu’il a entrepris de' 
^ler dune maladie , dont il y a ap^ 
paxence quit n’a connu la nature, la 
caufe, pi bien examiné les effets. II 
prend quelquefois ces licences j 
vais donner des preuves. 


CHÂPtT B.K 

ïlcUrciÿïmens e^-cntîds fur un ifag^. 
parùculur d'un Forte Kquarrïjfoir d$ 
mon invention, . 

I L nj a que deux fortes d’Ouvra-.- 
ges qui fdient à Fâbri de la criti¬ 
que j ou, ceux qui font n parfaits que 
l’envieux le plus eiiyer^imé n’ofetpit 
les. attaquer fans fe faire Gondamrier 
par tout le monde ou ceux qui font 
fl mauvais , que ce feroit fe déshono¬ 
rer que les qrÇF 4ç pouffiçre qui' 
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doic les enfevelir au moment de leur 
naiCance j mais il eft des écrits, ceux 
dont on peut dire , funt bona mixta 
malis , qui méritent de l’attention ; en 
relevant les fautes qui s’y font gliffées, 
le fond en reûe d’autant plus épuré, 
& le Public y trouve fon avantage; 
c’eft dans ces fentimens & dans cette 
vue que j’ai examiné fans partialité 
un Ouvrage dont j’ai déjà parlé quel¬ 
quefois dans celui-ci ; l’Auteur m’en 
fournit une nouvelle occafion', dont 
je' profiterai pour convenir d’un tort 
que j’ai eu. 

Il eft dit page 123. Tomèl. des Re¬ 
chercher & Obfervations fur l’Artdu 
Dentifte, au fujet du Porte-Equarrif- 
foir nouveau : « qu’il ne peut être 
» d’aucune utilité pour trépanner les 
« dents. Comment ( continue notre-, 
w Auteur des Recherches ) un Den- 
” tifte ignore-t-il qu on ne trepanne 

que les dents dont l’émail eft dé- 
« truit? • 

Je ne m’arrêterai point à ce dernier 
reproche, il eft fi peu fondé que je rrie 
contente de le laiffèr dans l’oubli. Je ne 
lui fçais cependant ni bon ni mauvais 
-gré. 
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f rç d’avoir gardé le fîlence fur le nom 
e l’inventeur ^ je déclare que c’eft moi 
qui le fuis & je le dis avec alTurance, 
parce que le fuccès de cet inftrument 
me fait honneur ^ les preuves que j’ai 
journellement de fon utilité démen¬ 
tent le jugement que l’Auteur en 
queftion en a porté'Il ne fera peut- 
être pas le feul qui le décidera inuti¬ 
le ; tous ceux qui n’ont point une con- 
noilTance exaâe de routes/les mala¬ 
dies qui alFeétent la bouche, le cor¬ 
don dentaire , & la thembrane qui 
revet la grande cavité de la dent, pour¬ 
ront le rejetter comme lui, cela ne 
m’étonnera ni me fâchera. Mais ce 
qu’il y a de fîngûlier, c’eft qu’un Den- 
tifte qui paroît avoir compofé un 
ample Ouvrage fur toutes les parties 
de fon Art, femble ignorer, qu’aux 
perfonnes attaquéesles unes du fcor- 
but, les autres du vice vénérien , & à 
celles chez qui la cacochimie , ou hf 
pléthore domnne, il furvient quelque¬ 
fois des abfcès à la membrane qui ta- 
piftè la grande cavité de la dent j en 
un mot, que chez les pléthoriques , 
s’il fe fait un déchirement de queU 

X. 
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ques vaiffeaux qui portent la nourritu^ 
re à la dent, & qu alors l’humeur qui. 
coule dans la malFe du fang, trouve: 
moins de réfiftance dans cette partie, 
elle y détermine fon cours principal, 
ce qui occafionnera un épanchement 
dans la grande cavité de la dent., d’ou 
s’enfuivra l’inflammation :de la mem^ 
brane interne , enfin abfces & carie 
intérieurement ^ de là les douleurs: 
pulTatives , fans cependant que la dent: 
paroifle gâtée à l’extérieur. Dans cé 
cas, la dent perd fa blancheur, les:geH-- 
cives font enflammées , & fi l’on n’y 
apporte pas un promprfecours, la dent 
périra. Ce ne font ppint ici des mala¬ 
dies fyftêmatiques que j’établis , je dé¬ 
fie le plus petit Etudiant en Médecine 
êc en Chirurgie de nier ce que j’a¬ 
vance , & de prouver par dè bonnes-- 
taifons que ce que je dis efl: faux. - 
Ce que je viéns d’obferverfait donc 
voir affez'clairement que routeur des 
Recherches s’efl: trompé , 8^'qufil n’f 
connu ni compris ce qite'jfai dit de 
cette, maladie j je me. fuis ^expliqué 
aflez^clairement. , mais de crainte, d’ef-- 
&yet en:cor.er qirelques reproches ,J 
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vais'citer le paiïage qui fe trouve dans 
mes Elémens d’Odontalgie, page 105. 
Voici mes termes :•» Quoique tous les 
M Depriftes ayont mis en ufage la^ 
iy Méthode de M. Fauchard pour 
« trépanner ou percer les dents j. ee-^ 
» pendant pour celles- qui- font atta^ 
59 quées de carie interne, ou d’un aJhf-- 
jj cès o'GCâfionné par une^ infiltration 
55 de liqueurs- qui coulenr dans- lés: 
« vailTeaux de la membrane qui tapiÇ- 
» fe la grande cavité de la dent, j’ai 
« cru devoir employer tous mes foins 
s» pour épargner au nialade la cruelle" 
ïîtuation dans laquelle il fe trouve ,. 
55 foir pour avoir la bouche trop long- 
55 tems ouverte foit par les douleurs' 
M qu’il refleht dans rarticulation de 
" la mâchoire inférieure contre là fu- 
95 périeure, par l’effort qu’on eft obli- 
« gé de faire pour entamer l’émaiL 
;55- de la dent ,-foit enfin par l’impoffi- 
« bilité où l’on eft de pouvoir porter 
« du fecours aux dernieres molaires- 
w de l’une 6e l’autre mâchoire, en fe 
« fervant de l’équarrifibir ordinaire. 
La preuve donc que la maladie: 
ropération que j’ai decfite font' 
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différentes , c’eft que dans celle pour 
laquelle cet Auteur employé un équar- 
rifloir, qu’il dit nouveau, & que ce¬ 
pendant depuis long-tems on trouve 
chez le premier Quincaillier, c’eft4- 
dire, dans fon opération, l’émail ell 
détruit par les efforts & les mouve- 
mens de la maftication', & qu’au con¬ 
traire dans les opérations que j’ai rap¬ 
portées , l’émail fubfifte & n’eft altéré 
que dans fa couleur. 

Après cette petite explication , if 
conviendra s’il veut, que c’eft incen- 
fidérement qu,’il a rejetté un iiîftru- 
. ment, dont il a connu les défauts, 
mais dont il n’a pas comjpris les Tofi- 
des avantages & la facilité réelle. 

Cornme je facrifie mon amour pro-. 
. pre à la vérité, j’avoue que j’ai eu 
tort d’afïurer la bonté de mon inftru- 
ment fur la complaifance du malade, 
il eft certain & j’en conviens avec 
l’Auteur J qui a exagéré les défauts que 
je reconnois moi-même y que le ma¬ 
lade reffentant des douleurs fera bien¬ 
tôt celTer l’effet que l’on attehdoit de 
; lui , en difcontinuant d’appuyer fut 
l’inftruîneat, lequel étant bon d’ail- 



du îyentijic. 

leurs, remplira les vues du Dentifte 
intelligent qui l’employera; carpour 
peu qü’il ait de jugement, il remé¬ 
diera fans peine à un défaut qui ne 
peut faire impreffion que fur des gens 
bornés, qui ne fçavent point faim les 
relTources qu’ils ont en main , telles 
que celles que je vais indiquer ; elle 
eft bien fimple. Il s’agit d’étendre le 
doigt indicateur le long du corps de 
l’inftrument. Quoi qu’il en foit,. lors¬ 
qu’une dent fera dans le cas que j’ai 
dit ci-deflus , je défie l’Auteur des 
Recherches, d^opérer fur une molaire 
de fageflè, avec Ion prétendu nouveau 
infiniment. Je joints, ici quelques Ob- 
fervations fur cette efpéce de maladie» 

O BSE RVA T ro NiS; 

Sur des Caries internes. 

En 17 5 (j. je fus mandé rue de Gre¬ 
nelle Saint Honoré, poür examiner la 
bouche de M.... il avoir une der¬ 
nière molaire à la mâchoire inférieu¬ 
re du côté gauche , qui fans être gâtée 
extérieurement, lui caufoir des doii- 
kürs exceflives 5 l’émail avoir en par- 
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de perdu la couleur blanche qui oi^ 
noir les autres dents. Un autre Deii' 
tifte à rafped decette dent avoir dé- 
cWé qu’il falloir i’ôter^ après l’avoir- 
fondée dans toutes fes parties- latéra¬ 
les & extérieures-que je trouvai fai¬ 
nes , je crus ne point me tromper en 
prognoftiquant une carie interne j^dans’ 
cette idée & du confentement dt ma¬ 
lade , je trepannai cette denravec mon 
Porre-EquarrilToir 'y ropération dura 
près d’un bon quart d’heure, parce que 
rémail fubfîftoir. Enfin étant parvenu 
à la grande, cavité & rEquarrifibir re¬ 
tiré il fortir de cette dent une ma- 
. dete noirâtre, &: de très - maiivaife 
odeur cette évacuation étant faite, 
le malade fe trouva foulagé dans Tinf- 
tant même. Cependant je crus devoir 
fiiivre cette maladie : j’ordonnai en 
conféquence pendant huit jours l’eau 
d^orge , avec une quatrième partie 
d’eau-de-vie , cela produifît un irès- 
bon effet , avec les purgatifs que le 
Médecin ordonna , au bout d’un cer¬ 
tain tems pour exfolier la carie , je 
cautérifai & plombai la dent:, qui n’a^ 
peint ceffé depuis,, dd-rendt e autantd«^' 
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Service aa malade, qiie fi elle n’eût 
jiamais été affeétée. 

Une autre fois, me trouvant dans^ 
la même occafîon , où il s’agiflbit 
d’une maladie toute femblable fur 
une première petite- molaire- fupé- 
rieure droite, j’ai eu le même fuccès 5. 
je fis la pareille opération, j’ordonnai, 
les mêmes remèdes extérieurement », 
& par ces moyens , je confervai la- 
denr. C’eft ici que je borne mes-réfle-: 
xions fiir la\carie interne fi-l’on s’ap-»- 
pliqüe à bien connoître eétte elpéce- 
de maladie , l’extraétion des dents; 
fera bien-moins fréquente. 


C H A P I T K E: X. 

RéjlexïonS' fur les Fluxions.^ 

« T ’Auteur- d’un pedt Oiivragee 
JL/ intitulé' r Diffeftatibn fur les: 
Dents , dir page 20. e’éft par; cette; 
affluence de falive qu’occafîonne te 
» fortie des dents que fe forment lès.: 
«\Eluxions: auxquellesdes^ enfans::fi 3 m 
«J fiileta, . ' 
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Je dis au contraire, que la vraye 
caufe des fluxions n’eft pas cette af¬ 
fluence de falive qu’occafîonne la for- 
tie des dents, mais plutôt une circu¬ 
lation interrompue & dérangée, le 
féjour d’une humeur cpelconque, ou 
enfin l’irritation & la compreffion des 
glandes j de plus l’abondance de la fa¬ 
live ne peut occafionner les fluxions, 
puifqu’elle s’évacue par les conduits 
falivaires qui répondent aux différen¬ 
tes parties de la bouche. 

De ce que j’ai obfervé , & quieft 
conforme aux principes, je crois pou¬ 
voir conclure que l’Auteur de la Dif- 
fertation s’efl: trompé, parce que la 
fluxion efl- le féjour d’une humeur 
quelconque, arretée dans telle ou telle 
partie de notre corps , & qui eft pri¬ 
vée de fa circulation naturelle. Ainfi il 
faut dire que c’efl: la fluxion &: les au¬ 
tres accidens qui produifent cette abon¬ 
dance de falive. 

Un autre Auteur qui nous a donne 
fes Elémens d’Odontalogie , y a fait 
des omiflions confidérables &: effen- 
tielies, car il n’a pas parlé des fluxions 
skirreufes^ &.érifipelateufes j deux ef- 
péces 
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péces de fluxions aflèz connues & aflez 
férieufes , dont il éroit par confé- 
quent bien à propos qu’il indiquât la 
nature, les caufes, les effets & les^ 
remèdes qui leur conviennent ; mais 
pour rernplir un tel objet, il faut le 
connoître parfaitement, comme pour 
appliquer des médicamens aflorris à 
une maladie , il faut commencer par 
connoître la maladie & toutes fes cir- 
conftances & dépendances. Or ce que 
je dis en général de toutes celles qui 
attaquent la boucHe & les dents , ont 
un rapport néceflaire avec notre Art j 
je l’applique ici en particulier aux flu¬ 
xions. 

Voyons à ce fujet comment s’expli¬ 
que i<yi de fon Ouvrage, l’Au¬ 
teur que j’ai cité ci-defliis. » Je ne 
« fçaurois, dit-il, trop recoîiimander 
” de s’appliquer à bien connoître la 
» nature de la fluxion , pouf ne la 
« pas confondre avec l’éréfîpele à la- 
« quelle les huiles foiit très-perni- 
« cieufes. 

Mais comment cet Auteur veut-il 
que l’on foit en garde contre l’éréfi- 
pele, tandis qu’il laiflè ignorer les 
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îïîoyens de connoître. cette.maladie? 

Il flippofe apparemment que: ceux 
pour qui il écrit font auffi fçavans 
que lui. 

Puifque je fuis fur le Chapitre deg 
fluxions, je vais examiner çe qu’il en 
dit dans quelques endroits de fon 
Ouvrage. 

Après avoir enfeigné une régie de 
conduite à tenir pour l’intérieur j i| 
pafife y page 155. aux remèdes exter? 
lies, yoici comme il s’exprime : 

» On appliquera fur la p^tie affli?. 
a» gée des réfoliitifs, tels que le laie 
» chaud, les quatre, farinesréfoluti- 
« ves, les huiles de lys, de lin, & le 
» fafran pommun 5, on fera du tout 
s>a un cataplafme. 

Lhifage des réfoliuifs ne çonyienc 
pas au commencement des. fluxions 5 

leur eflfet dans ce cas n’eft pas tou¬ 
jours de fubtilifer les liqueurs j au 
contraire, ces médicamens ajqjliqués 
ieuls difljpent très-- fouvent les. li’* 
^ueurs les plus fubtiles ^ ôc. les plus 

r flîeres reftant *. fl. l’on coiuinuoit 
fe férvir de ces remèdes, il ei^ 
pourrpit téfulcer des açcidens 
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Les émolliens méritent la |)réfé- 
rence dans bien des cas j appliques d’a¬ 
bord ils relâchent les parties trop ten¬ 
dues, & mettent toutes'les matières- 
araafleesdans un mênïe état de fluidi¬ 
té , enfuite fl l’on ajoute par degrés 
ces médicamens, les réfolutifs, il fe 
fait une tranfpiration favorable , là^ 
partie fe dégage petit æ petit,-& en* 
' mêlant dnfl avec difcernement j.e’eft-- 
àr-dire , à proportion égale &'bièn: 
cembinée les réfolutift & les' émol¬ 
liens , on parvient à la diffipation ,x)à; 
ce qui revient au mêsie-, àda fonte 
totale de rhumeat qui féjoufnoit 
fi la fupçuration s’établit, on employa 
les remèdes convenables aux cîrconC» 
tances. On peut voir à cè fujet, ce que' 
fai dit dans mes nouveaux Èléniensf 
d’Oflontalgie:, 1444 & fuivanusl 

» Lorfque- la fluxion eft œdema^ 
» teufe ,.dit encore l’Auteur de l’O- 
" dbntologie, i6oion Wdefle-- 

» chera; en appliquant fouvent des- 
« compreffes trempées dans l’eaiiKie--’ 
vie 4-ou. dans l’elprit-de^vîn cam-' 
« phré, où fon aura mis un pende' 
lafrafl. âi-poudt^ j-on pourra enc®^ 
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»> re fe fervir des efprics volatils de 
J» fel ammoniac, d’urine , de crâne 
>» humain : on ne faignera pas dans 
» ces fortes de fluxions, de crainte de. 
« diminuer l’oflilation des artères, 
qui n’efl: déjà que trop rallentie. 

Ne croiroit-on pas en lifant le texte 
ci-deflus, que l’Auteur a épuifé tout 
ce qu’on peut dire fur le traitement 
de la fluxion phlegmoneufe, puifqu’il 
pafle tout de fuite à l’œdémateufe ; 
rien moins que cela , & cependant il 
ajoute : 

- « Lorfque le pus eft formé, & que 
M le phlegmon ne perce pas de lui- 
même, il faut l’ouvrir. 

Je demande à cet Auteur, Si c’eft 
''le phlegmon de la |)remiere fluxion, 
pourquoi il a fépare cet article de la 
fluxion phlegmoneufe ? & lî c’eft: le 
phlegmon de l’œdème pourquoi il 
B’a-pas commeneèL par prévenir que 
Tœdéme devenoit quelquefois phleg- 
moneux, & encore, pourquoi il n’a 
point donné les indications néceflaires 

E )ur connoître cette efpéce de nia-» 
die?. ; . ;■ .. ; - ; - 

Au furplus, je fuis porté à çroM 
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que le pklegmon ne peut guéres fe for- 
nier dans roedéme par l’applicatioft 
dis fpiritueux & des volatils. 

Pour terminer erifin les Obfefva¬ 
rions & les Réflexions, que je.m’étois 
propofé de faire au fujet des fluxions 
& de leur traitement, j’ajouterai ce que 
j’ai encore obfervé fur cet article dans 
le même Auteur, pages i s 5 • 6* 15 <?. 

Les huiles de lys & de camomille 
font données pour, réfolutifs , & à la 
page 159. il annorjce ces mêmes raé- 
dicamêns pôiif anodins & émolliens : 
deux qualités totalement & parfaite¬ 
ment oppofées dans un même fujet, ne 
fe rencontrent pas ordinairement. Je 
trouve même cela fi difficile à conci¬ 
lier , ou pour mieux dire, à compren¬ 
dre ; que je, fuis furpris de trouver 
un,pareil paradoxe dans un Ouvrage , 
qui fenfé fait pour Tutilité publique i 
ne doit contenir que des pratiques 
vraies & avantageufes j or, celle-ci 
eft faulfe 5 très-dangereufe & capable 
de caufer des accidens , dont les ma¬ 
lades fouÎBFriroient : donc il faut fe te¬ 
nir fur ces gardes. 


< 17 ® Rèjlexlons fur VArt 


CHAPITRE XI. 

Sei^e Réfiexîons fur diffénm fupts. 

J ’Ai formé .un Cljapitrie 4e fei^e 
RéEexions eafemblé, parce qu’elles 
ne m’ont .j»s paru auez étendues 
|)our en former un, chacune en par¬ 
ticulier. 

I. Sur la crainte de tErxofcn par 
rinQçulatiQn» 

Dans le tems que le célébré M. 
Tronchain repréfentôit ü bien pour 
fon profit , fur le grand Théâtre de 
Paris, rAuteur dont je vais parler, 
voulut y figurer auffi j il écrivit à ce 
Médecin étranger une leçttrè, où il 
iui fait part de fes allarmes , au /ujet 
des dents de remplacement qui fe 
trouvent renfermées dans les alvéoles 
pendant le traitement de la petite vé¬ 
role , par l’inoculation. Voici fes ter¬ 
mes : » Les dents de remplacement 
" ne pourront-elles pas être attaquées 
de l’errofion ? 
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- Comme cette matière -, ii je Tentre- 
prenois m’entraîiieroit hors les bornes 
de mon état, je me contenterai dob- 
ferver, qu en fuppofant que l’effèt de 
. i inoculation pût être d’attaquer les 
dents de femplacement ^ en ce cas-là 
même, cette petite vérole artificielle , 
qudn (me pallfe le terme) n'àuroit 
rien de plus dangereux que la petite 
vérole naturelle \ ainfî je penfe que la 
crainte de notre Auteur ( celui des 
• Elémens d’Odontologie ) n’étoit pas 
bien fondée, & que ce n’eft même 
qu’une terreur panique : à tout évé¬ 
nement, elle lui a fait honneur juf- 
qu aun certain point ; car enfin , elle 
a pu palier pour une preuve de fa fen- 
fibiliré à l’intérêt public. Quand j’ai 
dit plus haut qu’il avoir pris l’épou¬ 
vante mal à propos, e'eft que j’en crois 
perfuadé, ét voici les raifons de ce 
ientiment 5 qu’au refte:je fbumets aux 
lumières de nos Doâeurs en Méde¬ 
cine , & de nos Maîtres en Chirur- 
gie. 

Rafluré comme je le fuis parfaite¬ 
ment fur les dangers que l’Auteur de 
kLetffe àM. Tronchain avoir appré- 
Z iiij 
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hendés , pour les dents de remplace¬ 
ment des enfans inoculés ; -je dis qu’il 
eft très-probable, que lorfqu on attend 
la fortie ou irruption naturelle de la, 
petite vérole ordinaire, fon opération 
donnant fans contredit bien plus de 
tems à l’humeur viciée de produire 
des effets généralement dangereux fur 
toutes les parties du corps, elle doit 
occafîonner plus aifément l’errofîon 
des dents , & conféquemment par la 
raifon contraire, l’inoculation produi- 
fant un effet prématuré éc fubit, force 
les matières crafles à quitter les glo¬ 
bules du fang quelles attaquoient plus 
particulièrement , pour le répandre 
& mettre, pour ainfî dire , la nature 
dans une efpéce de débat, qui la né^ 
ceffite de rejetter avec plus d’empref- 
fement, ce qui lui nuifoit. 

Enfin, comme l’inoculation a abré¬ 
gé le féjour de ces mêmes humeurs 
qui auroit pu être trop long, s’il eût 
duré jufqu’au tems refervé à la voye 
ordinaire j je me livre volontiers à 
l’idée que j’ai que les effets de l’ino¬ 
culation peuvent être moins violens , 
ou du moins qu’ils ne font pas plus 
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dangereux que ceux qui accompa¬ 
gnent, ou qui fuivent la petite vérole 
nararelle. 

II. Sur tufage. du Thé pour nettoyer 
les Dents & les raffermir. 

Il eft dit dans le Journal des Sea- 
vans du mois de Mai 1757. » que le' 
« Thé en infufion eft bon pour raffer- 
w mir les dents & les blanchir. 

Cette propriété que Ton attribue 
au thé eft probablement fondée fur le. 
principe falin & volatil que cette her¬ 
be renferme , ou fur.la faveur âpre 
amère, & aftringente que l’on con- 
noît à cette lîmple ; quoi qu'il en foit, 
& malgré ces différentes qualités que 
je ne lui contefte pas, je ne crois pas 
cependant qu’il puiffe produire fur les 
dents bc fur le tartre qui les couvre, 
un effet fupérieur à celui que fait 
l’eau tiède, l’éponge , les poudres , 
opiap, &c. 

III. Sur Fufage du Maflîc pour 
nettoyer les Dents. 

M. Andry , Tome II. page 1(^7. de 
fon Orthopédie, dit : « On peut quel- 
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a quefois mâcher du maftic, 8 c c’eft 
i> un bon moyen dè conferver les 
dents & de les embellir : il cite ' 
pour autorifer cette méthode les Ha^^ 
bitans de Chio , d’où le maftic tire 
fon origine, lefquels en mâchentfoit _ 
& matin, &c ont les dents très-belles j 
malgré l’air de la mer. 

I®. L’exemple que M. Andrycite 
de ces Infulaires, ne doit point, à ce 
que je crois, nous engager nous autres 
François â adopter un ufage qu’il pré¬ 
tend leur être favorable ; il en eft fans 
doute de cela, comme de ce qui arri¬ 
ve aux gens de la campagne qui man¬ 
gent de gros pain; dans leur jeunelfé 
iis ont les dents fort blanches , parce 
que les parties grafîieres de leur pin 
^ifant un frottement fur l’émail de 
leur dents, elles en détachent le tartre 
qui s’y forme; li cette opération n’étoit 
pas fi fouvent réitérée, elle produi- 
roit un effet bien fupérieur à celui 
que font nos opiats & nos poudres, 
& ce feroit un grand avantage ; mais 
c’eft juftement la continution de cette 
opération fans cefTe recommencée ^ 
qui caufe chez les Payfans la perte de 
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léûfs"i^enrs & de leurs gencives; il 
n’y a perfonne qui ne puilîè fe con¬ 
vaincre de ce fait, on n’a qu’à exami¬ 
ner gencives de ees fortes de gens, 
■bn les trouvera toujours fort baffes^ 
on verra ^^u’elles laidènt un vuide en- 
tf’elles & le colet des dents, auquel 
elles devroient être jointes de attachées 
intimement. 

L’inconvénient que je viens de 
remarquer, & que je foutiens com¬ 
mun entre l’ufage réitéré du maftic 
& l’ufage continuel du gros pain , 
m’eft pas le feül , ni le plus grand 
danger que je trouve à mâchet du 
maftic ; il en peut réfuker d’autres 
plus confidérables qui font aifés à con¬ 
cevoir , & par cette raifon bien fim- 
-ple : tout corps durs &: qui frottent 
inceftamment l’émail , l’endomma¬ 
gent, l’éclatent, & fûremeat le dé- 
truifent, s’ils fe trouvent porter à faux 
entre deux dents oppôfées. ^ 

Enfin, le maftic en le mâchant 
forme une efpéce de fable, ce fable 
groffier eft un corps dur qui s’infînue 
entre les gencives 8 c le colet de la 
dent, ce qui fuffit , comme je l’ai 
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prouvé à l’occafion du pain dès gens 
de la Campagne, pour dégarnir les 
dents d’une partie de leur foutieii^ 
Après ce que je viens d établir , je 
demande lequel eft le plus avanta^ 
geux, ou d’avoir les dents bien blan¬ 
ches pendant un certain tems, ou de 
les perdre dix ans, quelquefois vingt^ 
plutôt qu’on ne le devroit ? 

IV. Sur la jubjikuion des Dents 
étrangères dans une autre bouche. : 
Par le raifonnementque M. Andry 
fait au fujet de cette opération , il pa- 
roît que c’eft faute d’avoir bien exami-' 
né de quelle façon on peut la faire 
qu’il a décidé qu’elle eft impratiquable. 

Je conviens que l’on rencontre ra¬ 
rement une parfaite fîmilitude, dans 
deux dents de deux perfbnnes- diffé¬ 
rentes 5 & que c’eft de la eontraéfion 
de l’alvéole que dépend la réuflite de 
la fubftitution ou remplacement d’une 
dent dans une autre bouche \ mais je 
foutiens que ce remplacement fe peut 
faire, & qu’il fe fait avec fuccès j 
quand le Dentifte, ainft qu’il le doit, 
a l’attention de fe pourvoir d’une 
dent, dont la conformation eft, au-^ 
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tant eft poflîble , femMable à la 
configuration de la dent qu’il veut 
remplacer. 

Pour ce qui eft du nerf de la dent 
extraite, je ne dirai point qu ilie re»* 
prend, le croirexe feroit donner dans 
l’erreur, l’alTurer ce ferok pécher con^ 
tre la vérité, j’avoue donc que cela 
u’eft, ni ne peut être, parce que le nerf 
( & fiirtout un étranger ) étant une 
fois divifé, & par fa difpofition natu¬ 
relle contraint à fe retirer lorfqu’il eft 
rompu , il ne peut jamais, non plus 
que les vailTeaux fe rejoindre. 

- La différence du fexe, ni celle de 
' Fâ^e , entre la perfonne à qui l’on a 
Oté une dent, & cèlle à qui on veut 
la replacer , n’eft pas un obftacle à la- 
réufiite de l’opération ^ la dent d’un- 
homme de. vingt ans, peutfe replacer 
dans la bouche d’une femme de vingt- 
cinq 5 parce qu’à cet âge les dents, fi 
l’on peut.parler ainfi, font égales dans 
leur accroiflèment éc dans leur con¬ 
formation , quand la nature n’a point 
de caufes particulières qui altèrent fes 
effets. ’ 

: Le même Auteur dit encore , 
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iij.Tome IL » que la difficulté de: 
« trouver une parfaite fimilitude> eft, 
i> caufe qu’on ne fait cette opération: 
« que fur les incifîves \ il vaudroit 
i* mieux que la dent à placer fût un 
peu plus courte 5 c que la gencive 
w couvrît l’émail de la dent. Mais 
M avant de commencer l’opération, il 
»> faut examiner fi celui de qui on 
« prend la dent eft fain. 

On ne peut que louer cet Auteur 
du fage confeil qu’il donne d’avoir^ 
attention à la fituation du fujet de qui 
on prend la dent, c’eft un précepte 
réfléchi duquel on ne doit jamais s’é¬ 
carter ; il n’en eft pas de* même de ce 
qu’il dit plus haut, car fi la racine de la 
dent étrangère que l’on veut mettre à 
la place d’une autre eft plus courre que 
la racine de celle que l’on a ôtée j en 
ce cas , cette dent n’ayant pas un point 
exaélement, fixe, eUe rentrera 5 c fera 
plus bafle que les autres, parce ^ue 
l’alvéole, ne fe contraéle que latéra¬ 
lement 5 c par fes bords , 5 c c’eft cette 
derniere contradion , qui quoique la 
racine foit un peu moins grofte , 
laiffê p^ de produire la-^^ réüflScei 
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l’opération, pourvu néannioins que nî 
l’alvéole, ni une portion de la racine 
des dents que l’on u extraites , ne 
fpient point fradurées ni viciées. 

y. Surqudques caufes d& l'ébrai^lcmenf 
des Dents. 

Il eft dit pa^e 77. d’une Diffèrtas 
don fur les Dents, « que les dents 
deviennent chaneellantes à tout âge, 

>î après de longues maladies j cel^ 

V vient ou par défaut, PfU par un vice 
SI. des ftiçs nourriciers., quand c’eft le 
îv manque de nourriture , le calibre 
SS. de l’alvéole devient plus large , 6$ 

« le volume de la racine plus petit, 

»>= le refert des gencives plus feible^ 

SS Tout cela doit rencbre la; dent plus 
s» chancellante. 

La. façon dont; notré;: Auteur s’ex¬ 
plique ici n’ell pa^ufte : l’alvéolç loin , 
de s’élargir fe reuerre. plutôt, & fe 
çontraéle par fa propre vertu , & ce 
n’eft que. par cette vertu que ne trou¬ 
vant plus de corps qui lui rclifte, fer 
parois fe raprochent, 8 c fe colent pour 
ainfi dire;, les uns contre lès autres 5, 
pour fç cony^nçre de-ce que j’avan-^. 
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ce , il n y a qu a elfayer de faite ren¬ 
trer ces fortes de dents, on verra 
qu’étant defcendues à un certain dé- 
gré , on ne pourra aller plus loin fans 
faire beaucoup fouffrir le malade j 
enfin fi l’alvéole s’élargilToit, & qiie 
la racine diminuât, ce qui eft faux, 
on verroit plutôt ces fortes de dents 
fe cacher pour ainfi dire, dans l’alvéo¬ 
le en appuyant delTus, qu’on ne les 
verroit exceder le niveau des autres. 

Il faut donc pour ne pas fe tromper 
attribuer cet accident, à ^n relâche¬ 
ment de la membrane , à fon gonfle¬ 
ment & à une défunion réelle des fi¬ 
bres de la gencive d’avec le colet des 
dents'* enfin a l’interruption delajufte 
circulation des liqueurs Voilà je pen- 
fe tout ce que j’avois à dire fur ce fu- 
jet. Je pafie à un article fur le pé- 
fiofte. 

V I. Sur k Périofe. 

Il eft dit , page 17. Tome /. des 
Recherches & Obfervations, ce qui 
fuit : » Le périofte qui fe forme & jfe 
** prolonge avec les racines des dents 
« eft commun à l’alvéole dont la con- 
traétiçu 
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« le comprime, il s’ammincit quel- 
» quefois, fe deiTéche à un point que 
« les parties de l’alvéole, fe trouvent 
« adhérentes à la racine, ce qui fait 
M qu’en ôtant la dent, on enleve quel- 
« ques portions de l’alvéole qui fé 
« trouve ainü fondée avec là racine 
JJ de là dent. 

Cet Auteur ayant à parler du pé- 
riofte & de fon defféchement, auroit 
pû & dû s’étendre davantage fur les 
caufes de cet accident. La feule con- 
tradion de l’alvéole , n’eft pas tou¬ 
jours capable d’offifier le période, &: 
de le rendre adhérent aux racines de 
la dent. 

Dans dé certains cas, lorfque l’on 
ôte cette portion ainfi foudée, elle 
lailTe une empreinte fur la place de la 
dent quelle occupoit ^ & dans d’au¬ 
tres ; quoique la portion paroille aufîî 
adhérente , elle ne lailTe cependant 
aucune marque de fon union intime, 
avec la racine de la dent : ce font là 
des faits dont tous les Dentiftes peu¬ 
vent fe convaincre , il eft aifé d’en ti¬ 
rer pîufleurs conféquences. 

I®. Quand l’adhérence n’eft pro- 
A a 
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duite que par la contràdion de l’al¬ 
véole , il ne doit y avoir aucune em¬ 
preinte , parce qu’alors la communi¬ 
cation des liqueurs neftpas tout à fait 
déclarée interrompue. 

2°. Lorfque l’adhérence laifTe une 
empreinte , dans ce cas , elle eft pro¬ 
duite par l’interruption totale des li¬ 
queurs. 

5°. Enfin l’ofiîficatîon eft d’autant 

E lus aîfée à concevoir, que cette mem- 
rane eft d’un tilTu très-ferré, colée 
pour ainfî dire, tant à Ja partie inté¬ 
rieure qu’à l’extérieure des os par une 
infinité de petits filets , qui ont une 
Oomrnunication intime avec toutes les 
parties qui les eompofenr yàinfi la ca^ 
vite de la dent, par une plus ample 
fomration fe rétrécit, & à raifon de 
cela, 4lo ne reçoit plus une fi grande 
abondance de fucs nourriciers ^ alors 
cette iiuerrupripn des liqueurs fa,if^t 
j^rdre aux fibres de ceùe membrane 
îeurs reÇorts particuliers, il s’enfui- 
vra leur afFaî^ment & leur délTéche- 
înent, tant intérieurement qu’exté- 
rieurenient, ce qui produira la réu- 
àion de trois parties, pour n’en for- 
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mer plus qu’une feule \ voilà ce qui 
forme la véritable adhérence. Enfin 
iadhérence caufée par la contraétion 
de l’alvéole s’enleve facilement en 
mettant tremper la dent dans l’ean 
tiède, & celle qui eft produite par la 
difette des fucs nourriciers, ne s’en=- 
iève que par parcelles, & lailTe ton-^ 
jours des inégalités, 

VIE Sur la fortie, des Dents & U 
renouvellement des autres. 

Je trouve , page 13, d’un Ouvrage 
intitulé : Difiertatiôn fur les Dents, 
îe raifonnement fuivant ; 

« Le corps de la dent ayant acquis 
» un trop gros volume pour pouvoir 
» être contenu dans l’alvéole, cher=” 
» che à s’échaper , ^ les fibres dé 
l’alvéole fe trouvant par là trop 
» écartées font continaellement effort 
»• contre le corps de la dent, & ceo* 
» tribuent ainfî à la faire fortir. 

L’Auteur ne s’exprime pas jufte 5 
eoimment veut-il que l’alvéole s’écar¬ 
tant trop puiffe faite comprelBon fur 
lé corps œ la dent , dès que de foa 
aveu kîSbres de i’^véole s’en éear* 
Âai| 
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tenc \ cela répugné, par la raifon que 
tout corps éloigné d’un autre ne peut 
le comprimer ; mais pour donner à la 
propoution toute la netteté qui lui 
manque, difons, que le. corps de la 
dent étant plus confîdérable que le 
diamètre de l’alvéole , il reçoit des 
fibres de cette alvéole une efpéce de 
preflion, qui jointe aux effets de la 
nature, facilite la fortie de la dent, 
8 c qu’enfin à mefure que la dent grof- 
fit l’alvéole reçoit la même impreflion 
qu’une petite cavité élaftique^par elle- 
même , dans laquelle on veut faire 
entrer ou fortir un diamètre plus gros 
que la circonférence de cette même 
cavité • alors les bords de cette circon¬ 
férence fe trouvant dilatés , ils em- 
braffent malgré cela plus exadement 
le corps qui fe préfente. 

Page 18 du même Ouvrage , l’Au¬ 
teur continuant de parler fur la fortie 
des dents, s’exprime ainfî : 

. « Sur ces principes, il eft aifé de 
« s’imaginer combien doit être cruelle 
" la douleur d’une gencive , qui eft 
« comme raclée & à demi déchirée, 
« par l’extrémité de la dent qui la 
« pouflTe. 
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-Il y a contradidion ici, car pour que 
la gencive fût raclée &. à demi déchi¬ 
rée par l’exttçmité ide la dent quida - 
pouffe, il fa,udroiradmettre unmou- 
v-ement de vàriatibn a la dent qui fort, 
^ précifémenc l’Auteur méconnoît ôc 
rejette ce mouvement, dorfqu’il don¬ 
ne l’adion de rextrêmité de la dent 
qui .pouffe la gencive, pour la caufe 
delà doulejàr extraordinaire de la gen¬ 
cive. ^ ’ . . - ' ■ ■ ■ ' . ■ 

De plüs^cüî ce que die l’Auteur étoit 
vrai , c’eft- à - dire, li- les chofes' fe 
paffoient comme il le penfe, les dou¬ 
leurs quoique vives feroieiit bien 
moins longues, ce raetemenfou frot¬ 
tement , ayanGeroit , de beaucoup le 
déchirement dès fibres., parce que de 
deu3ç corps qui frottent l’un : contre 
l’a-atre à le plus foible: cède nécefl^ire- 
ment au . pius fort ; par cenféquent la 
gencive étant plus- foible que, la dent, 
ce feroit elle qùi'céderoit. 

Le même Auteur dit encore j page 
4<3 .que les alvéoles qui renferment 
» : les^dcnts de remplacement, .ne font 
pas dtuées fous les autres alvéoles , 
jr mais font derrière & plus en de- 
» dans de la mâchoire.; &,ieur ouyer- 
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« tare qui eft très-petite dans les pre^ 
miers tems fe continue jufqii’aux- 
bords des mâchoires. 

Cet Auteur ne s’eft pas autant éten- 
dtrqu il auroit dû le faire à cet egard \ 
car il 7 a desfujets chez lelqUels les al¬ 
véoles fe trouvent placées perpendicu¬ 
lairement, & féparées feuletnent par 
une lame olîèiife. Cet éclaircilTement 
eft d’autant plus tiécelTairé , que je 
crois pouvoir attribuer à cette ftrudu- 
re' particulière, le féjour des dents de 
lait, quoique dans un âge très-avancé.- 
Ce qae |’avance eft aifé - à vérifier 
fur un enfant mort après la fortie des 
dents de lait i dans ce cas là, on trou-^ 
ve la couronne de k dent de rem¬ 
placement fituée , pour lès incifives 
& les canines 3 perpendiculaireffienc, 
à k pointe de k racine de k dent 
de kit , & féparées l’une sde l’autre 
horizontalement par une lanie ofteufe, 
& les racines des molaires de lait ex- 
trèrpement écartées & pofànt fur une 
pareille lame olfeufe , au lieu d’em- 
boëter , fi je peux niexpriniêr ainft , 
k couronne de k dent de remplace¬ 
ment , ce qui fait tin changement pouf 
k corps des dents de rèna placement. 
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.entre les racines de celles de lait. 

Un autre Auteur ( celui des Re^ 
chérches & Obfervations ) dit dans fes 
foins faciles 5 page 122. ce que je 
vais citer. 

» Ce n’eft jamais la dent de lait qui 
« empêche la fécondé de paroître ou 
î» de fe déveloper j ce n’eft jamais 
» non plus cette dent de lait qui eft 
« caufe que celle qui vient lui fuc- 
9> ceder,fe place mal, c’eft toujours 
» faute de place; ce font les,dents, 
M voifines qui gênent la nouvelle 
« dent, parce quelle eft plus large 
n que celle quelle vient remplacer. 

Ce raifonnement pour rapprécier 
a fa j ufte valeur, eft ahfolument faux, 
& en tous fens contraire * à la connoif- 
fance que nous avons des opérations 
de la nature dans cette occauon, à ce 
que nous enfeignent les principes de 
notre Art, & à rexpérienee journa¬ 
lière par rapport à ces efpéces de 
dents. 

1®. La preuve que la dent de lait 
gêne fouvent la dent de remplace¬ 
ment , c’eft que la racine de la dent 
4e kit fe trouve empreinte de la cou- 
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ronne de la dent de remplacement. 

2®. Quand on ôte une dent de lait 
qu’on préfumoit en gêner une de 
remplacement, il arrive que la dent 
de remplacement reprend d’elle-mê¬ 
me la place de la dent de lait. - 
3°. Enfin , Jî ce n’eft point la 
dent de lait qui gêne la dent de rem¬ 
placement , pourquoi cettè fécondé 
dent reprend-elle la place de la pre¬ 
mière j & pourquoi, comme on le 
voit tous les jours, cette fécondé dent 
qui d’abord étoit en quelque' façon 
de côté, fe trouve-t-elle enfuite &: na¬ 
turellement remife droite , çomnie, 
cela arrive ordinairement fans le 
moindre fecours de l’Art. .Ce que j’ài 
dit me paroît fufiifant pour alTurer 
qu’il eft d’une grande nécelfité de 
faire attention à la chute des dents 
de lait. 

VIII. le Bain des pieds pouf 
guérir certains maux de Dents. 

M. Andry , page ôj. Tome IL de 
fon Orthopédie, nous enfeigne un 
moyen de remédier aux dangers que 
court une dent , qui à la première 
douleur 
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douleur que l’on y reffent annonce 
un vice interne. ... 

V La première fois , dit-il, que 
l’on fent de la douleur à une dent, 
JJ l’on doit compter que cette dent^ 
« quoique belle & bien conditionnée 
« extérieurement, ne durera pas long- 
>j tems , ii l’on ne fonge à la préfer- 
j» ver du danger qui la menace : ce 
«"préfervâtif eftie bain des pieds dans 
« l’eau ÿéde. 

Cette propo&ion eft énoncée d’une 
maniéré trop'générale : il eût été a. 
délirer que l’Auteur eût rendu compte 
des motifs qui l’ont déterminé à in- 
-diquer ce remède,; cependant quand 
: il les auroit détaillés, je n’en Ier ois 
pas plus convaincu de la bonté de là 
méthode; je fuis fûr au contraire que 
lî on la fuivoit dans bien des circonf- 
tances, la perte des dents feroit plus 
fréquente qu’elle ne l’eft. Je fonde 
mon fentinient à cet, égard fur les 
-deux rai fons fui van tes ; la nature de 
, certains émaux des dents , èc la litua-* 
tion où peuvent être différents fujets. 

Si l’émail eft d’une conftitution fai¬ 
ble, les jfibres ne re trouveront plus 
Bb 
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■fi tendues, fi réunies, enfin fi corn- 

paétes j dans ce ças, cpmnie il s’agit dç 

■ tétablir en quelque façon là ngtuïe ^ 
de lui donner plus-de force, parce 
que dans cette cirçoiiftanee la dpüleur 
eftproduite par l’impreffion que fonç 
dinérentes jparties fur ces dents, je 
penfe que le bain des pieds fera inur 
itile , parce qu’au lieu d’engager les 
fîtes nourriciers à fe porter dans les ' 
parties qui en gnt beioin ,* il les en 
détournera au contraire ^ ainfi lès ab- 
fprbans, tels, par exemple , que l’é? 
poree de grenade, les rofe? de Pro¬ 
vins , &c. le tout bouilli en quantité 
fuffifante d’eau ^ où l’on ajotitèra eur 
fuite un peu d’alun, fpnt ce que rpu 
doit employer en gargarifme. 

Si cette douleur de dent, com? 
nie cela peut arriver, eft occafiohnée 
par la fuppreflîon des régies ou lere^ 
tard d’un éepuièment périodique 
^îçrs comme c’eft le cas de dégàgér 
les parties fupêrieurés pour en cbar^ 

■ ger le$ inférieures s le bain dés pied$ 
pourroit ■être très-avantageux j mais 
p’eil aufiî lé feul' cas où il lu feroit » 
fai s’U p’y aYOitni Punf 
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«es deux circonftances, il eft certaiit 
-qu’il produiroit fur une fille ou une 
-femme un effet tout oppofé à celui 
qu’on fe feroit promis ^ ainfi la fai'gnéô 
du bras & les purgatifs, le tout fui- 
vant l’avis du Médecin, font à préfe» 
ter, parce que ^’eft le vrai moyen de 
faciliter la circulation du fang,- fans 
courir-le rifque den déterminer le 
cours principl fur une partie. 

- Je rie m’étendrai pas davaïîtage fur 
cet article 3 attendu que j^e ne veux 
point entrer dans le détail de quanti- 
fé d’aecidens 3 que je me contente de 
ne pas ignorer , quoiqu’ils nayent 
qu’un rapport indireâ: à ma profef- 
,fion. ^ ^ ^ 

IX. Sur. rEmail des Dents, 

-. L’Auteur des Recherches & Obfer- 
vations fur l’Art du Dentifte dit y^age 
ao.de fes foins faciles pour la propre¬ 
té de la bouche : « que le corps des 
» dents fous leur émail eft fujet à fé 
» luxer ,-â fe gâter, ou à fe fraéiurer, 
Gette propofition n eft ni claire ni 
}ufte ; t&rd’émail étant la couche ex¬ 
térieure de-la dent , comment no- 
Bbij 
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notre Auteur prouvera-1-il q4e:le 
corps de cette dent puifle fe 
ter, fans que lemail foit atteint ; ço;m^ 
jnent veut-il encore que le corps de 
la dent s’ufe, ü l’émail fublide ? Çelà 
ne fe comprend pas, & fùcement il 
ne s’entend pas lui-niême^ qni plus 
eft, il fe dément, car il à>yaneé plus 
haut un principe tout contraire, .en, 
difant à là même page. ■ ; - ; 

Si» L’émail garentit les dentS: d’une 
as partie de leurs atteintes, & qui pa^ 
M roît inaltérable.: 

S’il vouloit. répondre a robjeârion- 
que je lui fais des’étre çonttédk 
démenti, iL prétendrpit 'peut-étrê fe 
tirer d’embarras en obî'erVânt quil^ 
yeut fe faire que. l’émail ne garantilTe 
pas les dents de tous lès accidens qui 
peuvent leur fûrveiiir,-Vains, fubtèr- 
fkg^ » certè réponfe ; ne f garantiroiç 
point la propofîtion :■ générale que 11 
idens d’examiner du reproche qjte je 
lui fais de. -çontenir un principe faux» 
Celui qu’il a .encore- ayanc^fùE f^cJut! 
jtâtion èft tout au muiiis .un principe 
^u0i louche : le corps de làf^iatÿ; nq 
peut pas fe lux^r,; jfanis. qtïç 
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éllé -même , c’eft à-dire , tant fort 
corps que les racines , ne foiënt dé-* 
rangées ÿc^eft un faitcdnftaté par i’ex-*' 
périenée 5 de par cette raifon notre Au¬ 
teur -doit convenir & avôuer qu il fo’a-i 
■voir pas bien réfléchi , quand il a die 
que les dents peuvent fous leur émail 
fe fraéturer & fe luxer j il s’eft donc 
trompé, & il auroit mieux fait d’ex- 
pofer encore. dans :xetre occafion. de 
fentiment du Chirurgien qui dit que 
les, dents fe luxent ,‘feïra^urènt & fe 
dérangent par diverlbs : caufes* : ■ ;; 

X, les moyens de préparer les 

, ' Èauxji.é, ■ 

Le rtième. Auteur des Recherches 
•èiXXy page ^x. de fes foins faciles, 6ec. 
que, » quand on fé|oume dans un 
,w' endroit où les eaux font> crues, & 
« qu’on ne peut en-avoir:: ddutres , il 
faut faire chauflfer f eau qu’on boit 
->> jüfqdà uncerrain dégré^aflnquelle 
” foit moins préjudiciable aux dentSi 
: Si cet jAuceur 'eût approfondit la 
façon de préparer lei eaux crues, &: 
les corriger., il.auroit feu qu’il:ne 
fuflit pas de les faire chauffer jufqu’à 
Bb iij 
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vn certain degré, parce que cette fim- 
ple chjjleiir ne peut pas les cuire , ni 
dégager les parties contraires aux 
dents , il auroit été perfuadé & il au- 
roit dit qu’il faut encore, après les 
avoir fait bouillir, les laiflerrepo- 
fer, & enfuite les palfer, c’eft-à-dire, 
les bien filtrer. 

Il dit encore parlant du blanc, pagt 
■50. « l’ufage du blanc eft nuifibie 
» aux dents. 

Quoique M. Andry f eut annoncé 
avant lui dans fon Ortiiopédie, |e 
n’en fuis pas plus perfuadé que le fait 
eii général foit vrai 5 pour le rendre au 
moins vrai-femblable , il eût fallu que 
l’un ou l’autre eût apporté quelques 
raifons de cet effet, & eût dit que le 
fard, à caufe du mercure, car il y en 
a ou il entre, peut nuire aux dents ; 
en fuppofant que quelques particules 
de ce métal rentre du côté de laboU’- 
ehe par les pores de la peau. Jufqu’à 
ce que cela me foit démontré, je crçi- 
rai d’après l’expérience que fi les 
dents nont point d’autres atteintes, 
elles ne feront jamais gâtées. 
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5 CÎ. Su/- la pj-éunâuc nêcejjité de mafî- 
ger fur les Dents creufes dont le nerf 
eji à découvert. 

Page 79. des Soiiis faciles, il efï 
dit : Jies dents creufes dont le nerf 
» eiî à découvert, & fur lefcj.uelles 
5> par cette raifon ^ on ne peut man-» 
a ger fans douleur, fe dégradent en- 
3? cote plus par rinaétion-j il faut donc 
3> obférver tous les ftiatins d’éü bien 
« enlever le limon, & quand on. nran- 
« ge y faire paflTer les alimens qu on 
M a broyés du coté qui n’èil: pas fen- 
a fiblê, adn qu’ils pmlfent emporter 
»'ie limon qui peut refter fur ces 
» dests 5 & qug ks geiçiYes s’fn|or- 
à geiit moins. . 

Je ne crois-pas que cette méthode 
foit fondée fur rexpérience, ni que 
cet Ecrivain l’ait trouvé recommandé 
dans aucun Auteur j il fèroit fort fâ¬ 
cheux , fuivant moi, qu’elle vint à la 
mode \ les pecfoénes qui la fuivroient 
cprouveroient bientôt tout le‘contrai¬ 
re de ce qu’elle promet. Pour fe pré-^ 
munir-contre fes pernicieux effets , il 
faut tenir pour certain que l’on s’ex- 
B b iiij 
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pofeàbien des inconvéniens ea 
ûnt pafler des alimens fur des dents 
creui^s dont le nerf eft à découvert, 
& que le moindre liquide qui entre 
dans ces- for res de dents fuffit pour 
caufer des douleurs aiguës, & même" 
des fluxions violentes. Entre autres 
preuves & en grand nombre que }e 
pdurrois donner de la vérité de ce 
que j’avance \ voici un fait arrivé dans 
le courant du mois de Janvier de 
1755. aune jeune perfonnequim’em 
voya chercher dans les fortes dou¬ 
leurs qu’elle reffentoit pour s’être 
comportée de la même maniéré que 
notre Auteur le prêfcrir. 

, Mademoifelle * ^ frlle de Boutique 
de M. M . . . Marchand Eoureur, 
rue des Foureurs, près Sainte Opor- 
tune i avoit une première grolTe fupé^ 
rieure du côté droit exttêment gâtée 
Sè dont elle fouffroit de tems en tems> 
ce qui étoit une preuve que le nerf 
croit à découvert ; étant perfuadée 
quelle feroit bien , & quelques per- 
fonnes lui ayant confeillé de mangev 
defEis cette dént, pour en ôter le tar¬ 
trede Crainte de perdre les voifines ^ 
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elie efTaya de le faire ^ dès la premiè¬ 
re cuillerée de fcmpe quelle porta 
deffus , elle relTentit des douleurs û 
vives J qu’elle ne put continuer fon 
repas Ç un heure après , il lui furvint 
une fluxion fi violente qu’elle eut re¬ 
cours à moi, les remèdes ordinaires 
la difliperent '. cet accident pafle, eïle 
voulut eflayer la même opération, il 
lui furvint une fécondé fluxion, ce 
qui la détermina à perdre cette dent 
que je lui ai qtée j depuis ce tems, elle 
a. mangé des deux cotés fans la moin¬ 
dre incommodité. Cet accident me 
paroît fuffifant pour ne point fe livrer 
lî librement à une méthode dont les 
dangers font fi évidens, mais d’avoir 
plutôt recours au Dentifte. ' 

"Kll. Sur la Carie fymétrique. 

Le même Auteur ( des Soins Faci¬ 
les pour la propreté de la Bouche ) 
voulant rendre raifon de la Carie , qui 
dit il » attaque fymétriquetnent une 
dent J tant d’uri CQ:té que de l’autre 
mâchoire s’explique ainfi. . •; 

« Lorfqu’une dent fe gâte , la par 
« railele du côté oppofé fe gâte alTez 
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« fouvenr dans le niêrrie endroit , 
s» avec la rriême fymétrie. Cette efpé- 
« ce de fympatie me paroît avoir une' 
caufe fimple. Comme toutes les 
dents parallèles s’offifient d’ordinai- 
« re enlemble, & fuivenc les mêmes 
« progrès ^ elles font, fufceptibles des 
s> mèmès impreflions & des mêmes 
« engorgemens j ainli pecidant l’offi- 
V> fication , le principe de la maladie- 
commun aux dents du meme or- 
» dre , s’eft porté aux rhênaes efi- 
a droits, elle y fait plus ou moins de 
t> ravage, fuivant là qualité de' l’bu'^ 
« meur ; c’eft ce qui feit que c|uand 
« une dent fe trouve marquée de 
« quelques tâches noires ou jaunes 
>3 la pareille de l’autre côté a pre%iè' 
« toujours la même marque. 

Il paroît que cet Ecrivain avant 
de vouloir nous expliquer le fîngit- 
iier phénomène de la carie fymétri- 
que, auroit dû avouer de bonne foi 
qu’il avoit trouvé cette idée dans le 
Chirurgien Denrifte y,page i id. Tome 
/. & que c’eft l’explication que nous 
en a donné cet ancien Praticien , qui 
a fait'paroître à l’Auteur moderne que 
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U caufe de cet accident eft fîmple. Je 
conviendrois à mon tour que ce der-- 
nier a lefeul mérite dé 1 avoir un peu 
commenté ^ c’eft ce que ie ledeur va, 
vair par-l’expofé fidèle du texte de 
l’Auteur ancien. -Voici ce qu on Ik 
dans le Chirurgien Dentifte. ' 

» Il arrive aflez fouvent qu’après 
>» ; qu’une dent a été attaquée de la 
?» -carie, la pareille de l’autre côte de 
»>: la rnéme mâchoire le carie aufïî or- 
?» dinairemenp, l’arfait tant de fois 
« cette remarque;, qu’il ne me paroît 
?» pas que cet effet dépend® du feul 
?» nazard ^ ce que j’ai trouvé de fur- 
?» prenant dans cet effet , c’effi que 
?» non -feulement la dent ne manque 
*r guéres de fe-carier , mais qu elle - 
?» fe carie pour l’ordinaire dans des 
3» endroits fembiabies , & quelque- 
?» fois avec une parfaite fymétrie , 

» comme ie l’ai ol )fervé, 

» La raifon de cet effet paroît diffi- 
» elle à déveloper. On jpqurroit ce- 
« cependant penfer que- ces dents ain- 
»» fi cariéés avec fymétrie, étant d’une 
»» meme confiftance, qrganifées de 
« même que leurs pareilles, les fucg 
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« dépravés qui ont donné, atteifité 
« aux premières, n’ont, pas eu plus 
« de difficulté a attaquer, la ftibftance 
5* des autres. . - ; " . / 

Par ce qlie l’on vient de lire ^ ont 
conçoit que le Chirurgien Dentiftë, 
en homme prudent, n’â préfehté fe# 
réilexions & fon fentiment à ce fujet 
que comme une fîmple conjeâurej 
tenant cependant de la réalités Lés am 
très Auteurs' qui .ont écrit fut notre 
Art u’en n'ont parié' en âucànè' fa^ 
çon 5 parce qu’ils .ont cru que tout 
ce qu’ils pourroienc dire h’égalèroit ' 
tout au plus que l’explication duGhi- 
rurgien Dentiftéq; îhétoit dOriO réfet'^ 
vé à celui des Recherches & Ohferva* 
tions J & du petit Livre intitulé, SàinS 
Taciles pour la propreté de la Bouché I 
de vouloir paflfer pour avoir donné 
des éclairciflemens nouveaux fur un 
fait vraiment fingulier.& àl’occafioa 
duquel je me contente d’obferver; 

i ”. Que le raifonnemënt du Chi¬ 
rurgien Dentifte ( s’il ne • vaut pas' 
mieux ) égale au moins celui de fon 
Commentateur. 

■ 2°. En fuppofantquece.foitunem 
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gorgement quj produit cet "effet, il 
affez naturel que le corps de la 
dent s’en reffente., parce que cet en-^ 
gorgemenr, eft caufé par les liqueurs 
qui font portées par les vaifleaux qui 
.contribuent à la formariou de la dent, 
qui fourniffent. les fucs noutri-r 
ciers,. 

3°. Que pour qu’il Jurvienne un 
pl accident , il faut. néceffairement 
qu’il y ait dépravation -ou altération 
jdes fucs , .ce qui rentre exaétemenç 
dans lo fentiment ,du Chirurgien^ 
Pentifte. - , r ' 

%l\\. Faiÿe imputation f^its ausç, 

PçntifleSi. 

Je fuis fâché de trouver dans c@ 
petit Ouvrage, _ ( Soins Faciles ) une 
imputation injurieule 4 09? Cbufre^ 
-pes y l’auteur faute fncore_â? tçjflér 
ehir i.-dir^ ao.Jç peu de Utops 
^ue jer vais, copier,... ; ;, ^ •- 

« Des Dentilfes r de , féputatio)û 
P ôtent pluiîeurs dents de lait du 
'ç' meme côté,.,quoiqu’ellés rie fepui 
ppinCéhrar^eSj ^ 
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Je commence par nier que cetté 
cruelle manœuvre fe pratique par des 
Dentiftes de réputation-, celle de no¬ 
tre Auteur ne m’en impofe pas enco¬ 
re aiïez, pour, fur fa parole, en croire 
coupables quelques-^ins de nos Con¬ 
frères-; je n’eh crois pas même capa¬ 
ble les Commençans, tant foit peu inf- 
truits des principes de l’Art; il ny a 
perfonne affez inhumain ou alTez peu 
inftruit, ( à moins que ce ne foit de 
ces Charlatans dont Paris eft rempli J 
pour facrifier ainfi plufieurs dents, 
cela ne doit fe faire que dans té cais 
d’une néceffité indifpenfable, Sc ce cas 
eft fort rare. 

XIV- Sur la Fa^on d& nettoyer 
les Dents. 

Page 5 4. T orne JL des RechefcHés 
18 c Obferyations , il. eft dit : » que 
'" pour tenir la lèvre fupérieure , & 
" découvrit lés dents de cette mâ- 
» choire , il, faut pâlTer le bras par 
" deiïus la tête du fupet. 

Cette méthode quoique ordonnée 
dans le Chirurgien Dentifte, page i &• 
Tome II. dont l’Aufeur que je cite 
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faroÎE Tayolr tirée n’eft pas la plus 
ïéante, çlle eft fort incommode pour 
le fujet, & d’ailleurs elle eft contraire 
% la légèreté, & à la dextérité que le 
^I>enti{|e doit aypir en opérant \ ainft 
pour nous donner du neuf, celui qui 
nous propofe une ffcoride fois cettç 
méthode, devoit larejetter & recorHr. 
mander de découvrir les dents , eii 
Soutenant les le Vf es avec le petit doigç 
fans paftèr le bfes .par deftas la tête. 

Quand, il s’agit , continue notre 
Autèur, » de nettoyer le côté gauche , 
V après avoir nettoyé le côté droite 
'■ » on fait tourner la tête du fujet fans 
changer de pofition. 
d® réponds à cela que lorftjü’il eft 
poffibie, & cela l’eft prefque toujours, 
il faut que le Dentifte prenne la com- 
niodité de la perfonne qui fe mêt en¬ 
tre fes mains , '& que pour nettoyer 
des dents a quelqu’un, il ne faut pas 
lui tordre le gdI , ni faire exécuter a 
là tête des mouvemens qu’on peut lui 
• éviter. Un bon & adroit Dentifté doit 
Opérer auflî bien de la main droite 
que de la gauche y ainfî ce Praticien 
âuroft îîliçn? /ait d’adopier la méthcsi 
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de du Chirurgien Dentifte, qui-or» 
donne de paflTer de l’autre côté. 

XV. Erreur Anatomique fur la Dent 
œillere , & fur la Carie interne. 

Je trouve, page 8. de l’Art de Con» 
ferver les Dents : » que les dents ca- 
w nines nommées œilleres, s’appel- 
»> lent ainû^ parce que les nerfs qui 
w fervent aux monvemens des yeux 
« fournilTent quel<|hes filets à leurs 
" racines. 

Je penfe que cette dénomination 
n’eft qu’une fuite d’un préjugé vulgai¬ 
re j en effet, je n’ai trouvé dans aücim 
Anatomifte, ni par moi-même dans les 
diflections que j’ai faites, rien qui fa- 
yorifât cette opinion \ j’ai iû avec at» 
tendon, & dans les defcriptions dés 
nerfs qui accompagnent les parties qui 
fervent aux mouvem'ens des yeux, les 
Anatemifies ne difent pas précifemerit 
que ces nerfs donnent des raméaüx 
^ux dents canines. ^ 

J’ai encore remarqué que le même 
Auteur n’a pas hien connu la carie 

* Voyez à ce fujet MM. Winflpu , HçiA. 
îsr, Verdier, Lieutau' 
- interne i 
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ifiterne : voici comme il parle, pa^, 

ge 44* ^ ^ ^ 

' « Là carie intétïie'né fe feconnoîC 
« é[Li© par la- fonde , que par 1» 
-î» fénfeion dotdourenfe» i 

Toutes les foi-s que la carie fe rê-^ 
■eônnoxt par la fonde ',: on doit la re^ 
garder comme extérieûte , n’y ayant 
que des figues particùliers , tels que 
ceux que j’ai décrit dans cet Ouvrage 
qui puilfent dénoter la carie interne, 

X V-i. Sur ü confmiement m&c hi 
langue que Vpn attribue aux Dents, 

Je comptois avoir donné toutes 
mes réflexions-fur différons fujets-, 

' lorfque je me fuis frouvé forcé à’em 
ajouter ùne' dont a la vérité je n’atï- 
fofS pas cru trouver l’objet dans ujï 
dricien &'ün tres-bon Auteur qui 
traité fort amplement k màêierqCM» 
rürgicàle^ c’eft AmbroifePàré. -La H- 
berté que je prends de relever unie 
faute qu’il à faite en parlant des dents>. 
Livre VL Chapitre IL page rï8. nïe 
• fervira d’exeufe-’, je ièfpére y visT'-vis 
■ des Auteurs Dentiftes anciens Sciho-- 
dernes, que je nai pu m’empècker-d^ 
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critiquer dans cet Ouvrage , ils doi¬ 
vent être bien perfuadés que j y ai été 
contraint par. le devoir que m’impofe 
le bien de la Société , auquel nous 
fommes tous obligés de concourir 
de contribuer. Voici le fait : 

« Les dents, dit cet Auteur , ont 
un confentement avec la langue 
« pour difcerner & juger des faveurs 
" des alimens, comme les autres par- 
« ries de la bouche. , 

Je ne conçois pas comment ce grand 
Chirurgien qui devoir fçavoir mieux 
qu’un autre, que la dent eft un os im- 
palEble par lui même , a pu lui attri¬ 
buer du fentiment : il y a apparence 
qu’il, n’avoit pas aflèz réfléchi fur fa 
Bâture, quand il a avancé cette pro- 
pofltion- U eft certain en effet que les 
dents n’ont qu’un feiitiment relatif, 
. ê: pour ainfi dire étranger 5 ou plutôt 
que n’étant réellement point fenflbles 

f ar elles - mêmes, fi elles paroiffent 
être, ce n’eft qu autant que les fibres 
qui leur portent le fentiment font irri¬ 
tés & à découvert par une çaiife quel¬ 
conque ; mais prétendre que la laveur 
•des alimens puiffê faire fur elles , lâ 
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moindre inipreflion, c eft leur prêter 
des propriétés , quelles n’ont pas. 
C eft donc une erreur , & ce qui eft 
de particulier rAuteur à qui elle a 
échapé étoit un habile homme. Après 
cela , on ne doit- pas s’étonner qu’un 
Dentifte qu’il n’a qu’une légère tein¬ 
ture d’Anaiomie &,de Chirurgie fafte 
des fautes plus ou moins grollieres , 
telles que celles que^q’ai trouvé en 
difterens endroits de leurs Ouvrages, 
& que j’ai relevées dans le mien j 
quelques-uns d’entreux font tombés 
pour avoir voulu, s’élever en parlant 
Anatomie & Chirurgie d’une façon à 
impofer, ils peuvent éblouir la plus 
.grande , mais non pas la plus faine 
partie-des Leâ:eurs j les bons Sevrais 
connoilTeurs voyent tout d’un coup 
.que les lumieies dom ces Ecrivains 
Ajfillent ne leur ibnt pas propr^. En 
effet,,-voici ce qui arrive àun Den- 
tifte qai fait ces fortes d’emprunts'; 
foit que l’officieux ami à qui on a 
donné d’excekens matériaux ignore , 
comme cela peut être , s ils cpnvien- 
riiènt exàcfement en tout à: ia pratique 
iduéDsntift^ fait que celui-ci :, ea 
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fuppofant encore ces matériaux par- 
faiteinent afiforris aux régies de la den¬ 
tition , les applique mal, ou mal à 
propos j alors ces pièces de rapport 
■mal adroitement arrangées, déeelent 

- l’in&abilité de l’Artifte qui a voulu 
' s’en ïàire honneur ; & cela relTemble 
■-allèz à une- reprife mal faite avec un 

fil greffier & difèolor dans une riche: 

- étoffe ; le volume du fil j fa difparité- 
: & la mal adreflè de l’ouvrier fautent 

à' lavue & bleSent les yeux^ Il'fàu- 
■ drpitr'donc, foit ^dit une foiS'-|yôû.r 
toutes /ffih d’éviter cet'îrîcôilvénïent 
dans la fuite ^ que ceux d’entre nôüSy 
qui comme le demande la j>lu5 grande 
perfeétion de l’Art & l’iKiUré publia 
que, veulent marier l’Anatomiéavét 
‘ la dentidoir,: pofïedâffieht en même 
‘ rems &: a peu près\a-proportion é^^ 

ies; tes deux' fcièncès'â'titre de 
' priété. Alors ü leur féroir permis 
citér Horace , Martiat /Cicéron ; 
vénal j Saint Auguffin meine, 8è d’â^ 
très.. Auteurs facrés &r profanes- qiii 
ont parlé eu vers &r'en- profê - dés: 
“'dents èn bien & en -mal j'des traiîs: 
de f^avanté lit^ér-atute * Ibnç 
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^ans un Ouvrage bon & folide urî 
aufîi agréable effet , que (de belles 
fleurs dans- urr parterre bien deflîné. 

De cette derniere réflexion , je 
pafle à celles- que je fuis me propofè 
de publier fur les pièces artiflcieliesv 
& far leurs pofîtions- 


CH’APITRE XIL 

'Réflexions fur les Pièces Artificiellesg 
■ & fur leur pofitiom- - - ■ 

Par a g r a p h e L ^ 

Panégyri0i& des Charlatans. 

i L- n’p a fatïs contredit gueres d'e 
-eâs qui- exigent plus d’attention 
■4e-‘àêSî®gkéique‘ ceux ou^ il s’agit de' 

réparer la nature flans le ■momentpréi-’ 
:fêUt j'fatïs y préjudicier pour l’avenir ;; 
€ eft lé flouble avanrâge que 1 oir dôk? 
attendre fle- teutes les Fiéces' artifii- 
''Êielles deflihées- àfremeùbler une bout- 
• che 5 qui a perdu par- quelque caufèî 
que ce foit éelîês elle -teàôit d^ 
ib natïiîé;-^-- 
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Un remède li ejOTenriel , fi défîra- 
ble, n’a cependant encore été, qui le 
croiroit , propofé que" par un feul 
homme ^ les moyens à la vérité qu’il 
a donné, & qui méritent d’être exatyii- 
nés des près , ont été adoptés & font 
encore fuivis avec la plus grande com- 
plaifance, fans y faire la moindre atten¬ 
tion , on a apparemment penfé jufqu’à 
préfent que cet Auteur avoit épuifé 
ia’mâtiere : dans cette faufie préfom- 
ptioh , on le copie fort exadement, 
tant l’on craint de s’écarter de fes 
principes. De cette inattention abufi- 
ve s’en eft fuivi l’ignorance-qui régné 
par fucceffion dans notre Art ^ c’eft 
cela aufil qui a enhardi quantité de 
gens fans aveu & fans titre, : à faite 
îes fondions & s’annoncer pour /ça- 
voir également bien tirer les ,dents; & 
en fubftituer d’autres. : ' , ' 

Mais il faut bien , dira-t-on, que 
<ees grands Arracheurs & Repofeurs 
-de dents ayent des talens. réels. Puif- 
jque'le Public les honore, de fa con- 
fiance ^: qu’on les fouffre, fans doute 
iqu’ils ont acquis par les apprenrilÉLges 
ordinaires toutes les connoifiùnees 
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quifes pour la profeffion qu ils exer¬ 
cent i fans doute qu ils ont fubi des exa- 
mens rigoureux qui font preuve d’une 
bonne théorie, puifqu’on leur permet 
de la pratiquer. Tout cela fuppofé , 
ils ont une fciençe profonde., & le 
droit de l’employer envers & con¬ 
tre tous : on en fera bien perfuadé 
quand on fçaura où ils ont pris leurs 
dégrés. 

Ua.de ces rares pejfonnages a été 
élevé & s’eft perfeélionné dans le mé¬ 
tier de faire des ftôignes de buis & de 
tomes, & autres ehofes du redort des 
Tabietiers j un autre a brillé & brille 
encore dans réclatante & bruyante 
fonélion de rnontrer la Curiofité & 
des Marionnettes j un autre f^t 
Bas au métier dans le Temple^'j^jm 
autre a débité Se débite encore fous 
les Charniers des'Innqcens, des Sa¬ 
lières Se des Egrugeoirs de bois. * Un 
nutre. a fervi durant quelques années 
un Dentifte j Se de là, il faut avouer 
qu’il eft habile', fi le maître émir fa- 
.vant , Se le domeftique tm homme 
-d’efprit. Enfinun Italien après avoir 
^ * fetilloî,, , : _ 
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été Mérieftrier ambulant, elî cîevewtî 

Dentifte. 

A la vue de ce détail auffi véri¬ 
table que lingulier , qui eft-ce qui 
feroit alTez téméraire p©ur ofer dire 
que tous ces privilégiés abufeilt du 
privilège des Arraehenrs- de dents fî 
connu par un certain Proverbe, quand 
ils arlTurenr chacun de leur coté , 
qu’ils font foutenus par le corps de¬ 
là Chirurgie • qu ils- fe trouvent tous 
les jours chez MM. Seiiac- de k 
Martiniere ; que ces gens de ' mérite 
les ont reçu Dentiftes v eé un mdt 
qu’ils tirent les dents dans la der¬ 
nière & plus haute. petfeârion ( ce- 
font, leurs termes ) y qu’ils en re- 
' mettent" a^ec une ■ adrède- tos pa- 
"îeiHe & à demeuré ; quih fçavent 
des nettoyer & coriferver au miéuît;ÿ 
'qu’ils poflédent’féuls lé vrai & in¬ 
comparable fëéfét ÿ dé ■ décrùhè^ & 
de faire mourir -A pefit ver fouréc 
ordinaire de la douteur-; qu’ils ont rap- 
'portés de la Mecque-, du Serai! 'du 
Grand; Seigneur., dé Tofcahê, dè Ve^ 
nife, 8 cg. dès cîHiaéilîàircesque d’ha¬ 
biles Chimiftes leur ont-commitni- 
quées 
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qués à pt;ix d’argent , entr’autres là 
compofition, d’une matière qui n’eft 
fujette ni à changer , ni à fe caflêr j 
qu’ils ont l’un tuie Pierre Italienne ou 
-Paftille,; l’autre un Opiat Tuirc,j ce¬ 
lui-ci, une Eau PrulÈenne j celui-là un 
Elprit de la Mecque.^ un autre, l’ÉiC- 
prit Alimbrok. Enfin, imê Éaud’Àfie 
Sc la fameufe .Mandragore qpi enlevé 
•le tartre fans-inftrument., &: qui re-- 
médie aux maux des dents & autres 
maladies. * Indépendamment dé ces 
belles & fédüifantes déclamations 
chacun en particulier prptefte , affir-' 
me &. jure, tant de vive voix que pat 
écrit moulé, qu’il a le Tréfor de la 
bouche :; ils diront bientôt qu’ils ont 
uné liqueur créatrice qui fait pouffèc 
des dents aüx;perfonnes qui n’en ont 
;pas. 

Jufques là, il faut avouer que cés 
Scientifiques mortels font bien utiles 

* Pour êsre Convaincu de’ i’eîFrontetie 
des Marchands de Mandragore , il ïulÊc 
de dire que cette ‘plante eft mifè au nom¬ 
bre des poifons. Voye'^les ŒuvresPharma.- 
-ceutiques de Renou^ fage .3 î i . Livre 
mier y€ha.y, 1, ' - ■ : . : 
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à la Société ^ mais fi par hazard, ü 
îi’étoient quo des four^s, des Char¬ 
latans & des ignorans, ( comme cela 
n’eft que trop vrai ) ne feroit-il pas du 
-devoir du corps de la Chirurgie & de 
la bonne pcdice do veiller à un pareil 
abnsi & de renvoyer tous ces gensdà 
à lour premier état ; car enim, ils 
trompent le peuple, l’eftrqpient tous 
les jours, êc lui attirent ion argent 
^ar fubnlirés qui ne convieîmentqui 
des Bateleurs. Ce n^ pas encore U 
le ieul ni le plus grand mal quîls 
falTent, ils caufent ^gayetéde cosur, 

Î )eut-être aulfi fans le firavoir, ^ fans 
e vouloir, la perte 4e plafieurs dmts 
q,u’un Dentille yraimenr Expert con- 
ierveroit. 

Enfin 5 ^ d’eft pour, m revenir aux 
dents poftiches , ces gens fabriquent 
toutes leurs pièces avec de ryvoke, 
du jarret de bœuf & autres matRfaif^ 
matières, lefquelles étant fpongieufes 
commercent par s’humeéler, dc finif- 
ient par fè noircir ; puis pour comble 
de diigr»:e otxafionnent une odeur fî 
défagréable fi infeâæ , que nœi' 
^uleme^ l^leine s’en relïènr, mais 
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eiicore las âeirts voifines que la carie 
atEâ<|tte,promptement, ronge & dé¬ 
truit.5 ce gui fe fait avec luie afïez fu- 
;f>ke knpfeâion , fa’tm rdrendmeftÊ 
de dotileurs accomjpgne tou|oûts 4 
ils commettent encore une autre faute 
bien plus grande & bien préjudicia¬ 
ble j comme ils agüïènt fans principe, 
•ce gui eft facile à-comprendre puif- 
guiis n’en*ont point , ils fe con- 
iduifent machinalement,5 pour aïfurer 
leur pièce, ils emplof eut du gros cor¬ 
donnet bien fort qu’ils ferrent tant 
qu’ils peuvent, & qu’ils cachent fous 
les gencives \ on fent aifément que la 
comprelEon que fait ce rude corps 
étranger , gonfle les gencives , les 
enflamme, & caufe la perte des dents 
de fôutien. Enfin il y en a un qui a été 
aflez effronté pour dire à une Datae ,- 
de laquelle je tiens ce fait M gui 
m’honore de fa confiance , qu’il fal- 
loit lui faite une petite incifioa à cha¬ 
que Coin delà bouche:, pourpôuvok 
faire entrer un râtelier complet qu’il 
VQuloit lui pof^ j voilà une partie des 
grands & importais ffervkes que les 
Singes des Deatiftes readeat au Pu- 
Ddij 
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:blic, qui portera fur cette engenca 
le jugement .qu’il lui plaira. Je re¬ 
viens à mon objet principal, c’eft-à- 
.^ire, fi je le peux, à la plus grande 
perfection jdes pièces artificielles. 

^.11 

Ecîdrctflemens fur des moyens 
fés pour empêcher les Derzts de dufer 
dans leur rencontre. 

Il eftditjjp^z^e 175. Tome I. êæs. 
:B.echer.ches & .Obfervations, .en pai>. 
lant du frottement naturel des dents, 
qui leur oc-cafionne de s’ufer : » que. 
« pour empêcher que les denf s s’ufent > 
3j dans leur arencontce quand une 
perfonne a l’habitude de grincer les 
» dents en dormant, &: qu’il lui refte 
V des molaires j il faut en recouvrir 
une ou deux d’une calotte d’or, ^. 
3» de crainje que cette calotte ne fe dé- 
33 range par le frottement des. dents 
33 qppofèes , il feut qu’elle foit percée 
33 pour recevoir un fil qui la fixera., 
Cette invention n’a pas toujours le 
Cuccès qu’on fait efpérer , car dans 
certains cas Jes .dçats coAdnaero^l: 
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defe frotter, comme lorfque la mâ¬ 
choire inférieure fe porte en arriéré 
pendant l’aétion dé ce mouvement 
il reftera un vùidé entre les molaires,. 
& les incifîves n’eix feront pas moins^ 
fujettes au frottement. 

Mais Cl pour remédier à cet in-' 
conyéiiient, oh éleve la calotte que- 
l'Auteur p'refcrit au point qu’elle' 
lailfé une certaine diftance entre les' 
dents j il s’enfuivra que la quantité- 
d’air qui fé portera continuellement' 
dans la bouche St fur les denfs , fuÆ- 
ra pour altérer la qualité de l’émail 
St caufer' la perte de quelques-unes 
cet inconvénient eft'piré que celui que; 
l’on cherche à éviter. 

Or, pour remédier a cet accident, 
si s’âgit de faire un cerclé d’or creufé ,■ 
fuivant la forme dès dents, & d’y lo-- 
ger en partie celles de l’une ou l’autre 
mâchoire ;,db cette façon l’hîférieure; 
e:xécutera fes fbnétîons, le frottemeht- 
ne fe fera que fur le cercle, St la bou¬ 
che férâ égalernent fermée. Oh a foim 
aüfïi d’attacher ce cercle. 

Dangers des Pièces Émaillées. 

Slus Dàs îé meme Auteur indique- 

D diijj 
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une autre méthode qui mérite detre? 

examinée. 

lï dit, s’il ne relie aucune molai? 

M re, & s’il n’y a que les incifives&lex, 

« canines qui chevauchent alors les unes 
fur les autres, bientôt ces dents fe» - 
ront ébranlées & amincies, fans qu’on. 

« y puilFe apporter que de très-foibles 
« fecours, &leur deftruétion n’eftpas 
« moins inévitable que prochaine, £ 
ces^ mêmes dents fè rencontrent vis- 
» à-vis les unes des autres, &: qu elless 
» fnienc déjà très-courtes, parce quel- 
5^ les, fe rongent mutuellement pen- 
« danc le fommeil ou autrement^ 

» alors, pour empêcher q^u’elles ne 
» s’ufent trop vite, il fumra de faire: 
« unefîmple calotte qui recouvre feur 
lement tme canine inférieure, or- 
dinairement moins app^ente que: 
5» celles de la mâchoire fupérieure 
w & dans le-cas. où elle féroit pop 
« vifîble il faudroit' faire, émailler 

la face ancérieure de cette-calotte,.. 

” & non rendroit où la dent ôppo' 

»j fée touche dans les mou-vemens de 

j> la mâchoire qui occafionnenr le- 
> ibrottemenr j. car; fi la; calorte éto.iS" 
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» émaillée , en cet endroit rémail eiî 
w feroit bientôt détruit. Ü faut bter 
« eecte calotte chaque fois que l’oii' 
»> veut manger, aân que les. dents 
s» qui répondent à cette calotte faienc 
3» en état de bien broyer les alimens. 

A ce long raifonnement que l’Au- 
teux fait ên faveur des calottes émait- 
îées y je répcmds que bur ufage' eft: 
fort inutile, & de plus qu’il ieroic' 
très-dangereux. 

Premièrement, faute d’être inâruit 
ài fecret paXticulier qu’il a apparem-^ 
ment, & qu’il fe referve de faire 
exécuter, quand 3 c comme illur plaît 
tel ou tel mouvement à la mâchoire y 
je dis qu’il y aura toujours des ck-, 
confiances où les pièces émaillées fe- 
ronn-touchées. 

Secondement, rinégaiité dfarratï- 
gement produite par l’àâion des dent» 
qui pofent les unes fur les autres, oc- 
eafionne encore néceflairement en plu- 
f eurs cas le frottement de l’émail.. 

Troifiémement, puifque de l’aveit 
de l’Auteur ( ôc quand même il ne 
i’auroit pas dit, qui eff-ce qui Figno- 
re?) il faut ôter ces pièces émaillées 
Ddüij 
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chaque, fois que l’on mange, elles font 
donc, inutiles dans: ce tems , & c’eft, 
précifement lacirconftance où il feroit 
iiécefTaire de lés ayoiu; il auroit donc 
mieux fait de confeiller des calottes 
d’or tout uni,.c’eft-ardire, fans émail,, 
elles ferviroient également à. la table 
Sic aai lit ,, en mangant &, en dor¬ 
mant. 

Quatrièmement, enfin, les piécès 
émaillées, font très-pernideufes dans - 
la bouche,, elles peuvent .caufer quan¬ 
tité: d’accidens-mès-gtaves. Pour fui- 
vre mes réflexions furies pièces émail¬ 
lées , je vais examiner ce qui eft enr 
core.dit à.c.é..fujet dans les Recherches , 
& Obfervations , pag& 1,3 9. Tdmelh 
en parlant des dents naturelles atta- 
cMeS-fur des pereles. » Toutétanf .diP' 
" _ pofé { dit cet' Auteurpn ôtè les 

goupilles ori démonte lês dents 
h. pPur.ehvp.ver la pièce chez t’Eipail- 
.sV leur , qui lui donne-, ainfi" qu’aux 
.« goupilles. la,cpuléur naturelle.des,. 
M gencives _... . l’on. perce la dent 
« .àd’èndroit dû- s ^ 

« > fortir le. foret comme aux, dents 
-'i ’â'. ténpn Veps;' fon extrémité' fur fis 
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» fuTfacepoftërieure : on fair-à là pié-i 
» ee un pareil trou qui doit répon- 
w dre juîlement,au trou-de la dent 
» alors on introduit dans celui de là; 
« pièce une goupille qui la traverfe 
» pour entrer dans la dent, & qu’on 
■» fait fortir à la partie poftérieure- 
Si où elle fe- rive a rivure perdue, 
3> ainfi qua' là pièce dü côté de là 
M gencive. Quand la dent eft bien 
SS pofèe i on fait a la racine un pareil 
53 trou qui la traverfè-, ainfî que là 
;33 pièce jufquala face poftérieure, & 
SS qui fe croife avec les premiers* 

■En rapprpebant de près ces deux 
manœuvres , orr fera convaincu de. 
rinutilite d'emaiîîer là tête des gort- 
piiles. J’ai fuffifamment ^it reconnoî-^ 
tre les inconvèniens de i’èmailr, ainft 
-|e ne m%rrêterai'pas’davantage fur ce 
fujet > au furpîüs, comment un Den- 
tiftepeut-ii propofèr des pièces émail¬ 
lées pour la bouche , il ignore fans 
douteque tout émail eft une efpéce 
de verre j quiconque en fçait la com^ 
pofîtion , comprendra que ces pièces 
qui recevront le moindre frottement: 
|ac. les-eôrps,extérieurs;, feront- bieatQtr 
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éclatées, & que les parcelles qui s’ea 
détacheront feront des piquûrés ^ & 
s infinueront dans quelques parties de 
la bouche , ce qui produira des acci¬ 
dents qu’il eft de la prudence du Den- 
tifte d’éviter. A cette fei,, il faut faire 
une petite rainure à la partie fupé- 
rieure des dents naturelles qu? doi¬ 
vent faire la fonéHon .d’artificielles,^, 
le chaton qui reçoit ces dents dcit 
être plus prolongé poftérieurement 
qu extérieurement, & repéfenter une 
eoulilTe. On rend quarré le pivot qui 
doit traverfer la dent & on le foude: 
uu fond du chaton. Ce pivot fe ter¬ 
mine en rond 8 c à vis pour recevoif 
un petit écrou que l’on noyé dans 
l’épailfeur d’une partie de la denr 
enfin , on rive par d‘efïus Técrou. 

De cette façon la dent ne peut ra 
tourner ni £e déranger , & l’on évite 
la multiplicité des goupilles. Cet Au¬ 
teur dit encore. >4 Enfin, il faut que 
» les dents, de la mâchoire oppofée 
ne choquent pas celles de là pièce , 
» ôec’eft une attention à faire avant 
^ que de fceller ces derni.eres dents>. 
le ne conçois ,nulleuaent, ce que ce 
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Ftaticien eme£^ ici- par le mot de cho- 
qttèr , il ms paroît. déplacé-, parce 
qp’il y aura toufours:des cirçonftances 
où ces denes choqueront-, il ne. faut 
que. confuker les effets^ de la, nature 
pour être conv^aincu de ce que je dis., 
donc aux Dentiftes de conftrui- 
re ces pièces artificielles de façon à 
ne la pas craindre*. Je palTe; à un au¬ 
tre article.. 

Ht 

Impojjibiîîtè prcuvle de pofer une om 
diux dents d. couBI[& par U moyew 
d'urr rejport, 

UÂutsur des Recherches, dit page: 
xi-j. Tome IL » qu’on peut mettre. 
« une ou deux dents.à coulifie pair le- 
» may.end^ünc petit r-efibrt , fans„quil' 
» foit nécefiàire dedes att^her;. 

Oh , pour le coup voici une pra¬ 
tique que je ne- m.’attendbis pas,à trou¬ 
ver dans- un Ouvrage-deüné àéclair- 
cir , & à reélifier tourt ce qui avoir été^ 
écrit & enfeigné' par tous les Aute u rs 
qui ]u£ques â préfenront traité d'esï 
matières concernant notre Art. Cet, 
C>uy;raae ,. àen. juger par le- titre.:,, dê> 
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voit préfenter des chofes.en même 
tems nouvelles , cenaines & utiles^ 
il eft vrai qu’iei l’Auteur croit nous 
donner du nouveau, mais ce nouveau 
n’eft ni fiir, ni avantageux, il’n’eft pas- 
même propofable, il eft encore moins 
praticable j je vais le pïouver. 

Je commence par nier la poffibiliré 
d’ajuHer un relTort qui exécute toûtès 
fes fonéfclons j je vais plus loin , je'dis 
que fi rAu eur en eût; été pénétré lui- 
même en bon Citoyen , comme jede 
Gonnois , il l’auroit prouvé en faveur 
de la Société j il ne l’a point fait , puif- 
qu’il n’a pas donné dans cette occa- 
üon, comme il a eu grand foin- de le 
faire dans d’autres, la défcription des 
pièces qu’il annonce j donc félon lui- 
même , & à partir de l’omiflîon qull 
a faite du dëiail'de toutes lescircon- , 
ftances de ce beau moyen , il n’en 
eft pas fiir. A cette objèéHon j’ajou¬ 
te , que IT l’Auteur des Recherches 
eut fait réflexion fur FefFet des ref- 
forts dans le cas omil propofe de Fes 
employer, il conviendra qu’une dent 
n’a certainement pas aflez d’étendue 
four- permettre à.des relforts l’ufage 


âu Dentifie. 315 

4e'leurs fondions ; je lui demande 
d abord où il prétend placer ces ref- 
forts. Seroit-ce à k partie poftérieure , 
de façon qu’ils forment avec la pièce 
une efpéce de croix , dont les bras 
s’étendront fur deux ou trois dents 
ftiivantes de chaque côté? Si c’eft com¬ 
me cela qu’il l’entend, je lui répond 
avec autant d’allurance que de fran- 
diife , que l’effort continuel que re¬ 
cevront les dents fur léfquelles le ref- 
fort pofera, füffira .pour les jetter en 
dehors. 

S’il dit qu’il ajufle ces refforts fur 
les parties latérales des dents artifi¬ 
cielles , je nie encore la poffibilité de 
cette manœuvre j je fonde madécifion 
far la connoifîance que j’ai du peu 
d’épaifïèur des dents naturelles ; il ne 
réufllra pas mieux fur les dents de 
oheval marin, parce quelles doivent 
imiter la nature : je lui accorde cepen¬ 
dant , mais par complaifance feule¬ 
ment & pour un moment, la poffibi¬ 
lité de faire un refibrt qui ait de l’élaf- 
ticité, & qui foit fufceptible d’ètre 
pofé j que lui reviendra-t-il de cet 
, aveu, -qui ne peut fubfiftêr avec l’in^ 
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xonvéniexit indifpenfable des moiwe* 
mens d’extention & de 'Contradion ? 
Je reviens donc à mon premier fen- 
Æim2nt , ôc je le prie d-e me dire., 
xomment il s’y prendra .pour borner 
la contradion. Ce fera làns^oute en 
daiffant de l’épaiffeur à la partie pefté- 
fienre du relTott.^ consment parvien-' 
^ra-t-îil à procurer l’extention, eefe-, 
ra apparemment en jertant le reffoEt 
?un-çea oblii^uement Jaors les eou- 
liffes. 

Examinons à préfent ces diflFérens 
Ænoyens^ Sc voyons s’ils font prari- 
ü^uables. 

En jettaat le r effort, ainlî qu’il faut 
^iippoler. avec lui , comme je viens 
de le dire J attendu-qu’il n’a pas. allez 
d’étendue , l’efibrî .qu’il fera fur les 
dents voilines., te fera caller pat llm- 
ppffibilité où il fera de plier.^ ou ^’il 
plie, ce ne fera que par l’eéet d’un 
effort violent qui ébranlera les denfâ 
voifines. ’Si on laifle l’épaiffeur à la 
■partie poftérieure , cette épaiCeur 
«’oppofera à fon elafticité par la partie 
intérieure 3^ il on laiffe un vaide les 
alknens s’introduiront, fé|oufneront. 
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îa dent changera bientôt de couleur & 
occafionnera une tnauvaife odeur ^ en. 
un mot le reiTort ayant par le moyen 
du vuide la facilité de rentrer fur lui- 
même , la dent deviendra vaciliaite, 
CQ qui fera un effet pitoyable j 
pour rendre certain ce que je dis , je 
prie notre Auteur de me dire qu elles 
■matières il employé pour la compofi- 
-tion de fes refforts ^ il me répondra 
fûrement que fera for, Fargent, ou 
iacier j i’infiffe & je lui demande de 
quels moyens il fe fervira pour trou¬ 
ver de lelafticité dans une fi petite 
portion de ces métaux ; je voudrois 
de plus, fçavoir s’il fait fes refibrts 
de &çon quils pincent la gencive , 
tant intérieurerement qu extérieure¬ 
ment. En ce cas, je lui garantis que 
la comptelïion dans laquelle infailli- 
ment fe trouveront les gencives, ren» 
dra cette reffburce inutile la fera 
abandonner comme telle, & qui plus 
oft comme dangereulè. 

Enfin , comme toutes les pièces ar¬ 
tificielles font fujettes à remonter , à 
moins qu’il ne fis trouve des racines 
;deffous jil. arrivera .que le -reffort ea 
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fliivant la pièce blelTera les gencive’s,* 
hc par une fuite néceflfaire entraînera 
k perte des dents voî'fînes. 

De tout ce que je viens de dire , - 
je conclus & tout Leèleur intelligent 
& impartial en conviendra avec moi, 
que la métliode en queftion, ne vaut 
âbfolument rien quelle eft im- 
prati^uable, je fai prouve , cela me 
fuffit ^ mais il me refte à rendre jufti- 
ce à l’Auteur qui l’a‘propofée ,-j’avoue 
qu’elle n’eft pas de fon invention, on 
n’a-point ce reproche à Ini faire, il l’a 
trouvée a \2. page. 108. de l’Odont 
technie ^ ébloui par la réputation de 
cet Auteur , fbutenu du rang qu il 
tient dans le monde , fl fa adoptée 
avec une confiance qui lui a interdit 
la faculté d’examiner & de réfléchir , 
comme naturellement le devoit fiairè 
*&n Dentifte habile. 

L’Auteur des Recherches & Obfer- 
varions, parlant de la façon d’imiter 
plus parfaitement la nature, s’expri¬ 
me ainfi , page x Tome IL 

M J’ai inventé un autre moyen 
■3» d’imiter plus parfaitement' la belle 
-îiatufe , & je lé pratique fouvent; 

33 c’eft 
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deft de monter une dent liumàine- 
« de la même efpéce que celle qui 
« inanque-&: bien uniforme fur 
SJ- un morceau de. cfieval marin. . 

Il faut avouer qiie voild de grands^ 
motS5 pour lignifier bien peu de chô->- 
fe , ou pour mieuxdire, pour ânnon- - 
cer quelque chofe 5 que précifement,. 
on auroit dû, laifier dans l’oubli > li- 
l’on eût réfliclii auxinconvéniens qu’il 
Y a dans:- lexécution dé la nouvelle'- 
métbode que ces grands, mots-renfer-- 
ment. 

Tobferve à ée propos j que le défaut * 
dè réflexion eft un grand inconvénient " 
lui-même., puifqu’il efl; caufé que l’onP? 
ne s’apperçoit pas, & que l’on nefent-:. 
^int ceux qui peuvent doivartï 
s’en fifivre , .d’une opération que l’onv 
a imaginée j on l’adopte , on la che-^ 
rit, on la protégé, on là vante, 
ce procédé accrédite une faufle façon i 
dé travailler , .ôé. par la une erreur ' 
très-préjûdïciaHlé au Public , prerKtl 
racine & .fe perpétue. J’efpére cpie ce ? 
que je vais dire de celle-ci en em^- - 
cfiera les progrès. 

îf. îk)ur que le morcead dé de^r 

■ " - le.; 
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de cheval marin fait fôlidè, il 
qu’il ait, Une certaine, épailîèur j or 
cette- é,pai{reur rendra la pièce lourde.; 
& par conféquent onéreufe à la bon-? 
che très-rembarralTanîe,. 

Z®. Si le.morceau eft .foible., ilpouri=t 
ra aifément fe caffer, il faudra donc^ 
fouvent reconimencer l’opération. 

5®., Si le morceau eft mince , éraat 
bumedé par la falive,, la rivjire petr-- 
dra-bientôt font foutien^ & la pièce 
deviendra, vacillante , dès lors... voiliv 
lin dérangement dans- l’ordre de la,-, 
belle nature. 

Je dis donc cj^’il faut rejetter cet¬ 
te mitàode , &, fttbfticuer à;-Ia place- 
celle que }e vais rappeiier en dêu£:_ 
mots. 

- Une pièce faite en on, artiftement 
travaillée , ajuftèe de, façon qd'elle 
' n’ântieipê nullement fur la furface ex?-- 
térieure ou antérieure de la dent 
qu’elle foie-adaptée, fuivantle cas in--- 
diqué par là eircbnilance, aura fans- 
connedit plus de folidité es tous- 
points J, elfe fera moias lourde, quoi-- 
que plus cjompadefans compa. aiibn ^ 
^ nefeta point fu|ette aux ineonx.é' 
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ciéns^dô l’humidité, comme la-piec© 
de cheval marin. 

Dans les difFérentes cechecckes.queî 
le ii^rae; Auteur dit av^jir. faites fur-' 
fon Art, il communique la (^Gouveccô-' 
futyance; &; s’exprime ainli ^page 
%^o. .Tôme II. «' Lorfque la. mâehoiré; 
« inférieure, eü rotalemenc dépour— 
« vue.de dents,, on ^ met. un râtelier: 

complet iàns- l^attaeàer y la piéce^* 
»■ alors, étant foutenue tant par las: 
i( joues que par. la langue., & pourvu;: 
»' qu’elle prenne bien le contour de; 
«-■ la mâchoire:, quelle fok biem 
« affife fur les gêncivês, on parvient: 
» aifément en peu-de jours àvmângeï: 
if.- même fur fon râtelier. 

Comment cet: Auteur peut-il nous:: 
alïurer avec la plus grande confiance,, 
que; fen prétendu nouveau: moyens 
eil exempt d’inconv^iens ? Pour moil 
qui y ait. apparemment plus réfléchii 
que. lui , j’y en trouve beaucoup;>,,&: 
je dis que la-langue qui touchera les: 
bords: poftérieurs de ce râtelier , fera#, 
lever la.-piéce,,. &.que le contour biem 
^ris;. ne fera tout au plus que l’em^— 
^er de tourner 5,, quant au. foadem 
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qui dépend des joues, il arriveraqus=f 
durant la maftication, les. joues étanc^ 
gonflées par les alimens-j.la pièce alors 
ie trouveraifolée, &; expofée- à le dé-;, 
ranger- encore par lesinouvemens de 
ia, langue 'yfi h pièce. reftoit exade- 
ment pofée dans ; les fondions, on. 
ppurroit peut-être api^ouver ridée d^ 
l-Auteur j mais comme il, n’eft pas 
ppffible, dp définir, les di^érenres ppfi?. 
rions des. dents , ikfaut trouver un, 
moyen quirafie.pbftacle, & qui em-, 
pêche la pièce de fé lever j .c’eft ce que 
fembiedavorifer la, conftfudion na-5 
îurells de-la mâchoire inférieure j en, 
eifet 3..ellevrepréfente une-- efpéce de 
folFe qui fert, à loger la,langue, on ; 
ppurroi&'donc,- auflî y -loger- quelque- 
chofe , qui erant à la vérité extrêms-^ 
men tp mince , defeendrok aux,: deux 
.îiers; dp h-- prdfondeuhï., 8c fer oit 
tout au tour du- râtelier 3;;Ce. quelque 
çhqfe formeroit une petite éminence, 
qui étant arrondie &■ bien évidée em*^ 
pêchereit la piéce-de fe lever par W. 
mcHvemeas de -la langue qui fo loger 
-rpipd’diermême .ânsAtre g.ênée ^^enr-i 
Ân:>,Qn prend, ce£te .é,mineiice;,ûiiu 



dil, D entité. - . 05; 

-même, * Je pafTe au, dernier ar¬ 
ticle qui me refte a examiner dans les- 
Redierches &, Observations.., voici- 
ce dont il s’agit t » Toutes lès racineso 
M -,( dit. rAuteur dé cet Ouvrage) neS 
»- font ças propres a recevoir une dent; 

« à tenôn : celles qui réftènt ordinal- ■ 

« remuent,, qui.coyiennent à ce^- 
w genre dlraprântation,, font les inci- - 
» nves fupérieures & lés canines ^ oiis 
>1; la tente rarement: fiir les petites mo-? 
j>.Jaires..j attendu quîcltes. ont dèus;^. 

M raGinçs-,.i, .&. quand elles n’én onr 
s> qu’une , elle, elt', applatie au,. 
», mil.iéu,. e(b' une rainure , qui ' com- 
.».,,mence,v.êrs le colet de la dénr, 8 t: 
sa. fe termine- à l’extrémité de la raci- 
w-.ne j enforte qu’elle fe, trouvé divi- - 
îf fée en deux.partiés,, dont cBacung- 
5». par confé'quent rfeft guère propre* 
à recevoir un tenon- aTeat. Iblidq- 
» pour maintenir là dent; ., 

Jè ne crois; pas aifément que fa raî--^ 
fdn que ; notre Auteur apporte foit ; 
füfKfahre, pour engager ; à ;, refêtrer ce*; 
fecours-pour dès-, petites- molaires. fu-~ 

*-Vby,ezr-k Eigo-re. prcsiietedé la 

“ ' ... ; 
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gérieures; êc inférieures je l’ai, ce^»- 
pendant employé plufleurs fais- ^e: 
luccèspour ces fortes de dents. Quel¬ 
que plate que loit la^ racine- d’une; 
dent , le. canal eft toujours rond j, 
pour mieux alFurer- la. dent , on la. 
prend, de façon quêtant un peu plus 
large de colet ôc jufte: à l’intervalle; 
quai y-â:entre les dents voifinès., la- 
dent arEificielle , loge en quelque ma¬ 
niéré la racine qui doit recevoir le; 
pivot la judeffe de l’intervalle l’em-- 
pêchant de tourner, & lacoulilTe pra¬ 
tiquée, fur le talon de la dent artifi;-- 
cielle s’oppofant aux mouvemens; 
quelle pourroit faire , elk.devient; 
auflî. folide que les autres. 

Dans le. cas , comme je l’ai éprou¬ 
vé quelquefois, que la racine eut deux; 
canaux , j’employe deux pivots ^J’ai. 
fait cette opération trois à quatre fois- 
fur des'grofles molaires à'troîs raei- 
Bss , elle m;a réuffi en multipliant les: 
pivots, fuivant le nombre de racines,, 
âj: en cautérifant toujours'après avoir 
paffé l’équarrilïoir j.il eft certain qu’otfc; 
peut fe difpenfer fouvent d’employer 
Ifis. dents de clieval marin. C!eft: ici; 
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<|tte fê terminent mes.reftéxions àxe; 
i'uj er fur les Recherches & Obferva- 
tions. Je. paffe à ce qu’en dit auffiBle,- 
Gliirurgien Dendfte. ylpctgf a To-^ 
me IL 

§. i y;- 

' Moy:en& qu&: h Ckîrurglm Btentijïeim^' 
diqut pqur ajjemhkr plujieurs. {knts> 
hiwiaints CT^embJJis,^ 

« Lorfanfî' ^ïètable- plnlieurs^; 
« ■ délits huiTfaines enfemble, dit cec, 
»>> Auteur , ü faut oucre les goupil-- 
les qui les. travxrfent^:, mettre à lâi 
partie pofférieure- de ces dènts.oine. 
plaque-d’or om d’argent , 6s.. que- 
si l’on goiipilie, arr/ure perdue, tant : 
« fur la.plaque, ^e. fur la parrie ao- 
térieure de la dent;. 

Cês pièces de la façon ci-dèifus in-^ 
dïquèes, forment un tout , dont leé 
poids, eâ trop lourd > & qiii n’a.point: 
ou tout là- propreté- que demandener 
dè pareils . Oa.vragesq,.d’ailleur& cette-- 
goupilte qui les? traverfe toutes , 6c: 
cette piaque enfuire qui joint lesdencs 
îrqp t’une eoncre. Fàu.a:e.;^ ümz 
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Tartifice faute à la vue , les rivures-> 
extérieures fuffifent encore pour dé¬ 
couvrir, ce que précifement on vou- 
droit cacher j ainfi'comme il faut au¬ 
tant qu’il eft pçffible tromperies yeux,, 
&: confondre l’art avec la nature, de; 
maniéré à faire illufîon , pour y réuf*- 
fir , on doit affembler les dents deia; 
fit on que |é vais le. dire , & quefè 
lè fais. 

Ayant choilî les dents que je juge’ 
propres à mon opération , je les perce- 
poftérieurementj enfuite je rend mon - 
trou quarré proportionnément à cha - 
que endroit de la plaque où je veux; 
attachermne.dent, je laiflè une avan¬ 
ce qui remplit exaélememenr le troU" 
quarré. Par l’ouverture du cariai delà; 
racine de la dent, je perce un trou; 
qui répond à un autre que je fais en * 
meme rems à l’avance de la plaque. 
& j’y introduit une vis arête plate;- 
& que je noyé. Par cette manœuvre, 
lâ dent tient ferme , elle: ne vacilFè 
point, & n’éft nullement affoiblie » 
j’y ménage l’intervalie naturel que;; 
l^n doit obferver entre toutes lés. 
«fe,ata,.,^ce qui, facilite le palïage . dù- 
curerdene.: 
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ciire-dent, égaiement comme entre 
k,s autres dents. * 

Page zio. du même Volume , en, 
parlant des dents à tenon ou à pivots , 
il eft dit : » Si les vaifleaux qai en- 
" trent dans le canal de la racine de 
« la dent ne font pas détruits ; fi on 
« perce au-delà de ce même canal, 

« ou û le tenon étant introduit excé- 
« de la longueur du canal qui doit le 
, » recevoir ; il ne manque pas d’arri- 
ver de la douleur en cet endroit , 

» & cette douleur eft quelquefois 
fuivie d’abfcès ou de fluxion ; alors 
“ V on eft obligé doter ladentà tenon, 

« fl la douleur & la fluxion font vio^ 
lentes, aflri de laiifer les parties en. 
repos , & faciliter ' une libre ilfue 
s> aux matières arrêtées , à moins qu on 
ne veuille saffujettir à, fouffrîr la. 
jp jluoçion pendant quelques jours , 
après quoi, il n’y a ordinairement - 
» aucun retour de douleur. 

Ce dernier expédient eft de trop 
il n’eft pas propofable ; tombe-t-iî fous 
le fens que l’on puifle engager un 
.. ^ Voye? les Planches 3, Sc 4, Figure a» 


^3 S: Rèjlcxions d& l\An 

kde à garder une dent à tenon que 
l’on fçait' lui faire mal, & devoir lui 
eàufer tels accidens. Si c eft comme on 
n’èn doute pas, le tenon qui les ocça^ 
fionne, il eft certain qu’ils fublifte-r 
ront tant qu’il féjournera : de plus en 
voulant ainfi temporifer, il eft à crain¬ 
dre que la matière ou ^écoulement 
qui ne peut s’éyacuer, ne fe jette fur 
les parties voiftnes. 

En général , pour peu qu’il y ait 
d’ftumidité, ou de doüleùr dans une 
racine, il faut avant de tenter les dents 
â tenon ^ recourir au cautère aétuel, 
ou aux huiles elFentielles de gérofle & 
dé canelle pour détruire ces premiers 
vices. Je yôudrois même , quand art- 
cun de ces vices n’esifteroient, que 

Î )ar précaution 5 on cautérife toujours 
e canal de ces fortes de dents, en 
ménageant cependant le-degré de cha? 
%ur j ce moyen que je mets en ufage 
toutes les fpis que l’occafion fe pré- 
fente , forme intérieurement une cou¬ 
che dure qui prévient & empêche 
tous--accidens » & fait qu’une dent 
.ainfi pofée refte. des tems çQnfîdér' 4 '? 
hles laRs fe dérangée. 
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Enfin, les pivots ne doivent point 
Itre ronds , parce que cette forme 
leur donne la facilité de tourner , Sc 
-qu’au contraire étant qiiarrés, ils ne 
font fufceptibles d’aucuns mouve- 
mens, & c’eft de leur fiabilité & im¬ 
mobilité que dépendent la conferva* 
don des racines. 

»» Néanmoins continue notre Au- 
3> teur , page izi. du -meme Volu- 
» me, fî l’efpace où l’on veut met- 
« tre une dent femblable , ( les pi^ 
V vots n’ayant pas lieu par l’impof- 
« fibilité de pouvoir élargir & appro- 
« fondit le canal ) fe trouve plus lar-- 
» ge qu’il ne doit être naturellement^ 
il faut n’attacher la dent pofiiche 
' « qu’à la dent la plus voifine de la 
M racine, afin de laifier un intervalle 
s> pour mieux imiter la nature. 

Cet expédient ne vaut pas mieux 
que le précédent, je le prouve. 

Une dent ainfi attachée ne peut pas 
être folide, elle s’ébranle , ôc ébranle 
fa voifine à laquelle elle eft attachée ^ 
ie choc de la langue & la rencontre 
des alimens à la trituration defqiielles 
elle fe trouve quelquefois obligée de 
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cpnjcourir , fuffifent pour occanonper 
çlifl'érentes erpéces d’accidens. 

Il eft donc plus convenable & plus 
fur d’ajufter un petit coin d’or fur les 
parties latérales de la dent naturelle, 
qui en ce cas fait la fonction d’arti¬ 
ficielle, 

L’avantage que quelque^ perfonne? 
retirent de ces fortes de pièces, m’o¬ 
bligent de leur donner la préférence ^ 
fur celle que l’on pourrpit faire avec 
le cheval marin, 

» Page %A.\, Toms IL le même Au- 
reur dit encore ; que lorfque l’une 
DU l’autre mâchoire, n’a au-devant 
5^ de la bouche, & même à un de fes 
?? cotés que deux pu trois dents , foit 
qu’elles foient eontiguesjou qu’il y en- 
?-ait quelques unes d’ôtées entre elles, 
« on y peut néanmoins mettre un ra- 
?» teiier , pourvu que l’on fafiè yis-à- 
« vis de chaque dent naturelle des en^ 
?» tailles pratiquées dans l’épaifTeuE 
?» de la pièce fur la furface extérieure, 
Gette finguliere méthode à été 
jâdoptée par l’Auteur des Recherche? 
A; Obfervations fur l’Art du Dentifte, 
149. Tpmç //. qui rayant copié 
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fidèlement dans fon. Ouvrage , au- 
roit au moins dû donner les moyens 
d’en tn^r un meilleur parti, il devoir 
la rectifier en la rendant plus délica¬ 
te , moins compliquée & conféquem- 
nient moins embarraffante , c’efi; ce 
qui efi: aifé ; car il ne s’agit qu’en raf- 
femblant des dents naturelles ( qui 
feront la fonction d’artificielles ) lut 
une plaque d’or , comme je l’ai dit 
ci-delFds, que de laiffer un vuide dans 
l’endroit où doivent fe recontrer des 
dents J on, retire trois avantages de 
cet arrangement. 

Premièrement, il y a moins d’é- 
paifieur dans la bouche que n’en oc- 
cafionneroit la pièce de cheval ma- 
rim 

Secondement , ce font des dents 
naturelles que l’on employé , ce qui 
êft plus confornie à la nature. 

Troifîémement ^ enfin, la piece eflE 
moins fujette à fe cafief & à donner 
de l’odeur, & quand un Dentifte fçait 
fa profeflîon, il lui eft facile de pra-r 
tiquer encore la coulifie que l’on 
roit fait de cheval marin. 

Enfin , le Chirurgien DentifVf 
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»> dit, page 207. Tome IL qüe lort- 

w qu’on veut mettre une dent' dan» 

** une alvéole qui eft tout à fait, ou 
*> en partie remplie , il faut que cetto 
** 4enr ait à peu près la longueur ÿ 
»> TépaifTeur & la largeur de la dent 
•• naturelle qui en occupoit la place ^ 
»3 il faut auffi que la partie qui en eft 
9> comme la racine, ou le talon foir 
ajuftée de maniéré quelle pofe éga-’ 
*> lement fur la gencive qui couvre 1^ 
*t cavité de l’alvéole. 

î’aûfait ce que j’ai pû. pouf trouvef 
un fens raifonnable i cette propofi^ 
tion, mais ma bonne volonté efï refîée* 
fans effet ; elle eft fi embrouillée , qu’à 
peine y peut-on découvrir l’idée dé. 
l’Auteur, forcé d’y renoncer je vais 
propofer la mienne. 

L’alvéole efl entièrement remplie^ 
parce qu’il y a une racine, ou elle ne 
l’eft point du tout , parce que cette 
racine a été orée ; fi elle eft remplie 
qu eft-il befoin de laifiTer une portio»' 
de racine à la denr que Ton veut pla¬ 
cer ; fi elle ne l’eft pas , pourquoi re¬ 
commander que la dent artificielle 
ïbit ^'uftée ^ de façon qu elle pofe 
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égàletiiènt fur la gencive qui couvre 
la cavité.de l’alvéole : de deux chofes 
l’une j quand on ôte une dent au bout 
d’un certain tems l’alvéole fe contrac¬ 
te j dans le premier cas, on employé 
les dents à coulilTe j dans le fécond ^ 
c’eft-à-dire j fi la dent naturelle fe cafle 
& qu’il rêfte une racine convenable-:, 
en a fëcours aux dents à tenon* 

L’Auteur a-t-il prétendu parier 
d’une dent à laquelle il y avoit une 
adhérence qui a été obligée de venir 
avec la dent lors de •l’extraétion, ce 
qui à formé un vuide il devoit s’ex¬ 
pliquer plus clairement Sê dire : lorp- 
■qu il arrive qu'eri ôtant une dent qui 
était adhérente j Urie portion £ alvéole 
à lté contrainte dé venir attachée après 
la dent ce qui produit oit un enfonce¬ 
ment , il faut 5 déc. 

Enfin, ce Praticien a-^t-il encore 
voulu parler d’une racine caffée au- 
delà des bords de l,’alvéole, il devoit 
recommander de faire pofêr il 
même fur la portion de la racine en¬ 
core contenue dans l’alvéole, en fair 
fant cependant enforte d’ajufter un te- 
Xian ou pivot c’eft le vrai moyeri de' 
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faire que les gencives recouvrent cès 
fortes de dents. J aimerois mieux ce¬ 
pendant dans ces circonftances Ôter les 
racines. Je paflTe à TOdontothecnie. 

Il eft dit dans un petit Ouvrage, 
page 89. « qu après. î’extradiion des 
« dents, on doit ' laiffer raffermir les 
3^ gencives, pour pofer les dents arti- 
5^ ficielles ; on peut cependant au be- 
’w foin , pofer des dents artificielles 
JJ auffi-tôt;que les naturelles font ôtées 
« & dans le tems de Textradion. Mais 
« l’opération .devient douloureufe ce 
« qui n’arrivè pas quand les chairs 
« font bien rafermies. 

Cette derniere propofîtion fait voir 
clairement qu’il ne s’agit point ici de 
dents ôtées d’une bouche, & tranf- 
plantées dans une autre. 

Pour peu que l’Auteur de cétte 
méthode eût réfléchi fur les'dangers 
de la fécondé opération, il ne l’au- 
roit certainement pas confeillé , parce 
qu’il doit fçavoir que les gencives 
formant un vuide par leur féparation, 
qu’occafionne l’extradion de la denr, 
il eft fûr que la dent artificielle que 
l’on pofe tout de fuite , fe placard 
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àéffbas ees parties écartées, il en peut 
réfulter des grands inconvéniens, tels 
que le gonflement & rinflammation- 
des gencives-, le découvrement de l’os’ 
maxillaire , l’obllacle à fà contraétioio, 
enfin des-afifcèsdes, fluxions & peur- 
être même des caries, fi Ton ne reti¬ 
re pas . promptement la dent- artifi^ 
eielle. 

w Ce même Auteur dit ,lo < 3 ^. 
SJ que lorfqu’il eft tombé quelques 
» dents-par TelFet du tartre qui a ron- 
' sj gé toutes les gencivesil-.faut cou- 
vj-j per la racine de la dent, & on atta- 
<ss cbe cette dent comme une denr 
»s pofticbe?. 

Cette méthode peut entraîner beau-' 
Goup d’inconvéniens-j, un Dentifte eft- 
il fenfé- les ignorer , ne fçait-il p^- 
que toutes les dents fans tenon doi¬ 
vent avoir une couufle de chaque cô¬ 
té , pour empêcher que la langue ne 
les jette dehors :ûl ne faut point pro^ 
pofer non plus un relTort ou une épon¬ 
ge fur les côtés : Qu’elle folidité cela 
peut-il avoir ? 

J’en ai aflez fait fentir les incoil- 
vémens , lorfque j’ai critiqué cetté 
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inétEode rapportée dans l’Autéiir deS 
Hecherchés & OEfervations; 

Un Déntifte niéàiocrernent hahilé 
ii’aura pas dé peiné à comprendre par 
où pèche cette opération, & i’impof- 
iibilité qu’il ÿ a qu’une pareille dent 
s’attache exaéfcement à fes voihnes* 
Cetfé réflexion eft fondée fuf la con«. 
forinâtidn des dents 5 qu’on y prénné 
^ardé lés dents en approchant dé leur 
tolét vont eh diminuant ; ainfi que 
l’on joigne ce vuide de chaque’ côté 
dé êétce dent àveé celui dés dents fut 
iéfquellés oh attachera ^ ori fera con 4 
vaincd que la dent pôftiché fe trou-* 
Ÿant ifoléé par fa partie fupérieure 
I pour là mâchoire fupérieure ) forcé* 
cera infailliblerhent les dents de fou* 
tieii à s’ébranler par l’effort que i’oh 
fera én ferrant l’attaché. C’efi encore' 
ici le cas d’employer les petits coins eh 
or i ou une dent naturelle un peu plus 
iargé que celle qui eft tombée, pour 
y pratiquer une eouliffe dé chaque 
€Ôté. 

S’il arrive cê qui eft rare ( dit en^ 
» eofe l’Auteur de rOdontothecnie , 
P page 87. ) après la deftru^ion déi» 
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^ ^erit que quelques vaifTeatik fubfîf- 
*> tent encore , & occupent la cavité 
w dont on a befoin , on achevé de 
« les détruire par l’eflènce de ea- 
»> nelle. 

Gela eft biéirt jufqües*la , f Auteur" 
devoir s’y tenir & fe difpenfer d’ajou-* 
ter par une note fuivante , fa façon’ 
de penfer fur ces mêmes vailFeaux ,- 
eile eft" conçue en ces termes’ r 

» Ces' vailTeàux font- le nerf læ 
» veine & l’artèrel 
S’il eût confuhé un bon Anatotniffeÿ 
îl auïoit fçu que ce n’eft que le üerf 
qui Gàufe k douleurr Enfin pout ter-^ 
^iner mes réflexions fur les’ pièces" 
artificielles & iur feur pofitiom Je fe-* 
rois d.’avis que l’on rejette la filafle ^: 
le fil à broder ou la foyè, dont off 
entoure les pivots ; toutes ces parties 
venant à s’humeéter. ne fervent qu ^ 
faciliter Ja deftrudion des racines 6c 
à oGcafîonner une mauyaife cdrear^ 
on fupléera aifément à cela, fi l’on 
veut prendre la peine de faire le pivot 
quatre, &c égal à la grofleur du ea’- 
iial qui doit le recevoir. Le fil d’ot 
rond àaufli iesinconvéni^s y car ü 
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coupe fouvent les: dents , comme on . 

Va le voir par rObfervation fuivante. 

Observation 
Sur l'ufagi du Fil rond. 

Dans le mois de Juillet i 7 5 < 3 . j’eus 
ia vifîte de M * ^ à qui il manquoit 
depuis quelque tems les quatre inci- 
fives fupérieures Avant qu’il vint chezs 
moi, il étoit allé chez un autre Den- 
tifte pôür fé lés feire remettre , on 
les lui avoir avoir attachés avec le fil 
d’or ordinaire ; cela n’alla pàs mal 
pendant quelques jours j ce fuccès fut 
ne courte duréé, il fallut recourir à 
i’Artifté qui avoir opéré, il s’agi ffoit 
dé raffermir ces dents devenues chan¬ 
celantes , trois ou quatre tours de 
pinces dànnefeht ünë nouvelle tran- 
quilité au malade. Un mois le pafîà : 
àu bout de ce tems autre vifîfe chez 
le Dentifte, qui dit qu’apparemment 
le fil étoit trop fin , & qu’il en falloît 
mettre un plus gros j le malade fe 
payant de cette raifon, agréa l’échange 
propofé , fouffrit qu’on employât un 
toi d’or, plus gros & rond, mais il ne fe 
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preavâ pas mieux, fès dents revinrent 
dans Le même état où elles étoient 
iorfcju 8 avoit vû. le Dentifte pour la 
première fois. C’eft dans cette dernie-^ 
re circonftançe qu’il s’adreifa à moi 5 
je vilitai fa boucne , & n ayant apper- 
çu que le tiers de la rondeur d’un fil , 
l’augurai qu’il y avoir quelques acci¬ 
dents graves, que les opérations ptér 
pédentes avoient occafîonnés. EfFedtir 
ÿemens , les dçnts artificielles étant 
détachées,.celles qui feryoient de four 
tien fe trouvèrent coupées au point 
que le malade voulant efiayer fi elles 
tenoient, les couronnes, lui refterent 
dans les doigts ÿ le Dentifte auroit du 
prévoir tout cela à la fécondé vifîte j, 
en ne fe fervan|: pour les autres fois que 
d’un fil d’or plat dans l’endroit qui 
embralfe la dent, & rond, dans celui 
qui fert pour le lien. C’eft ici que je 
termine mes réflexions que Je croirai 
aufli bonnes que Je les ai cru eflen-? 
tielles, fi le Public daigne les autori- 
fer de fon filtrage, je le fouhaite par 
le vif & fincere intérêt que je prend? 
■ & que je prendrai toujours à tout cf 
qui peut luf êtrç .en mpme tems udlg 
agréable. 
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Sur deux Dents de Savoyards 
tranfportées dans une bouche. 

Aa mois de Mai 175 9. M. M... 
étudiant en Droit, demeurant rue & 
Montagne Sainte Géncvieve, vint me 
trouver pour me faire examiner les 
cacines d’une grande & d’une petite 
incifive fupérieure droite, defquelles 
il fouffroit beaucoup. Tout étant bieiî 
Æoniîdéré , f en décidai l’extraction , 
.que ce Monlieur comptoir réparer par 
les dents artificielles ordinpres j mais 
par bien des raifons je lui confeillaî 
celles de Savoyard, ce qu’il adhéra j 
l’opération des deux dents fut faite 
le même jpur, êc il eft furvenu fi pe^ 
d’accidents , que dès le lendemain ce 
M. foutint une Thefe de Droit. Cette 
opération fuifit à ce que je crois pour 
faire voir que quand on tombe entre 
les mains d\in nomme qui a une com 
noifiance exaéte des parties qu’on lui 
.confie, on peut en tirer des avanta,- 
, ges réels.» Je mettrai inceflamment 
'^Ous-prefiç les M^xens fûrs de par- 
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rénir â eette opération, que bien de^ 
gens regardent encore aujourd'hui, 
comme une chimere. 


DESCRIPTION de U PlançM 
Sixième, 

J^lgure première. Un Râtelier infe-s 
JU rieur garni de toutes fes dents.. 

AA. Le? deux extrêpjités du Ra^ 
relier. 

fi B. La Gouiifïè?^ 

C. Le petit prolongement pris fur 
pièce , H qui 4efcend aux deux tier? 
de la fode que forme la mâchoke in¬ 
férieure. 

Eigurs deuxième. La vis pour fou- 
îenir les Inftrumens qui fe fnontene 
fur le manche. 

Figure troijiéme. Manche fur lequel 
on peut monter toutes fortes d’inftrurï 
piens. 

A, Le Manche. 

B. La portion qui reçoit les inftrUj 
“inens. 

' G. Le trou qui ffrç a-recevoir unf 
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figure, quatrième. Inftrument fait 

gouge, & qui fert à détacher les 
pointes des racines reftées dans l’al¬ 
véole. 

A. L’extrémité qui fert à opérer. 

B. La tige de rinftrument. 

C. La portion qui entre dans le 
manche , repréfenté fous la Figure- 
troihéme^ 

Figure cinquième. Repréfentant la 
plaque pour foutenir les dents. 

A. Les Interftices. 

B B B. Les petits prolongemens 
qui font creux, dans lefquels fe lo¬ 
gent les parties poftérieures des dents, 

C Ç. Le Fil fondé & qui fait les 
ichancrures de la plaque. 

Figure Jîxième. ï^epréfentant une 
Xllef Angloife, 

A. La tige de Flnftrumenf. 

B. Le Manche, 

.Ç. Le point d’appui, 

D. Extrémité qui reçoit la vis. 

E. Entaille pour recevoir le çro- 
cher. 

Figure feptiéme. Le crochet qui fext 
d prendre la dent. 
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Â. Portion du crochet <jai faifît la 
dent. 

B. Circonférence du crochet. 

C. L’œil du crochet. 

Figure huitième. La vis qui fert L 
inonter le Crochet. * 

* Je ne donne cette Clef que pour la 
différence du point d’appui qui n’eft pas fu- 
jet à rouler , comme il arrive quelquefois 
avec ceux qui font tout ronds , fuivant la 
ncceffité on courbe & on fait tourner I4 
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'approbation, 

J Ai lùpar ordre de Monïeigneur 
le Chancelier, un Ouvrage qui a 
pour titre.: Traités d&s Dépôts dans /e 
Simis Maxillaire ^ des Caries & des 
Wraclures de Vttne & rdmre Mâchoire i 
"par M, JoüRGAlW , Dend^e. APi^- 
ris ce premier Sep'temhte i j 'SüEj, 
Cenfeur Royal. 


P RIFILECR D U ROI. 

L OUIS-, par la Grâce de Dieu , Roi dè: 

ïrance & de Navarre, à* nos amez êc 
féaux Confèillers, les: Gens tenans nos Cours? 
de Parlethent,. Maîtres des Requêtes ordi¬ 
naires de notre Hôtel, Grand Confèil^ Pré¬ 
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux,.leurs tiëu-- 
tenans , & autres nos Jufticiers qu’il appar¬ 
tiendra j Salut :: notre ômé Laurent- 
€hARLES d’Houry , Imprimeur & Libraire 
à Paris, Nous a fait expofer qu’il dèfireroit;' 
faire imprimer & donner au Public des Ou¬ 
vrages qui ont pour titre : Traités des Dé¬ 
pôts- dans le Sinus Maxillahe ,, ^ des Ca 
ries:de l'une & Vautre Mâchoire.- Traitjs: 
Ipeflir des 'MalidUs internes de Laiçrm 





4 ’il nous pkiiSbit fai-a'ccotSèr nos lettrés de 
Privilège pour ce nécelTaires. A ces caufes 
.voulant favorablement traiter l’Expofant , 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
j)rélèntes, de faire imprimer lefdits Ouvrages , 
uutant de fois que bon lui femblera , & de 
lés -vendret^ faire vendre & débiter par tout 
noire Royaume, pendant,le tems de lîx an¬ 
nées confecutives à compter.du jour de la da- 
Je, des préfentes- ; faifonsdéfehfes- à tou§ Im^' 
pdmeuTS, Libraires & autr|s perfonnes- d&' 
quelque qualité & condition qu'elles foient 
d’en introduire dumprelfion étrangère dans- 
âucuniieu de notre obéiffancé ) cOinmeaufS 
dirnprimer ou faire itriprimer vendre, fai^ 
fe.'vendré, débiter , ni contrefaire lefd ts^ 
Ouvrages,.ni d’en faire aucans Extraits fous- 
quelque prétexté que ce puiflè, être fans k 
peririÆon exprelfe par écrit dudit Etpofanty 
©U de ceux qui auront droit de lui, a peine 
de cônfifcation des Exemplaires coritrefaits, 
de trois mille livres dkmendé contre chacun- 
des contrevenans, dont un tiers à Nousua 
fiers à EHô^et Dieu dé Paris, & Pautre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de' 
lui & dé tous-dépens, dommages & in.érêts ;-. 
à la charge .que ces prefentcs feront enre- 
giftrées tout au long !ur le Regiftre de la 
Communauté dés Imprimeurs & Libraires-de 
Paris dans trois mois de la date d’icelles 5 que 
PimprelHon défdîts Ouvrages fera faite dans- 
nôtre Royaume & non ailleurs , en bon 
pïer & beaux car-'âères , Gonformément a la;, 
lïaiiie imprimée attadaéé pour modèle foifâ 


le contfe-fel des" préfcn'tes; que Pimpétram; 
jfe conformera en tout aux R^glemens de la 
Librairie, & notamment à celui du lo Avril 
I7f j , qu’bavant de les expofer en vente , les 
manufcrits Sc imprimés qui auront fervi de 
copie à l’impreflion defdrts Ouvrages feront 
remis da .s le même état où l’approbation 7 
aura été donnée ès mains de notre très cher 
& féal Chevalier Chancellier de îrance le 
Sieur de Lamoignon, & qu’il en lira enfuite 
remis d ux-Exemplaires de chacun dans no¬ 
tre Bibl'otéque publique , un dans celle de 
Botre Château du Louvre, & un dans celle 
de notredit cher & féal Chevalier Chancel¬ 
lier de France le fîeur de Lamoignon , le 
tout à peine de nullité ; du contenu deC- 
quelles vous mandons 8c enjoignons de faire 
fouir ledit Expofant & fes ayans c^ufes plei-^ 
nement & piifiblement, fans fouffrir qu’il 
leur foit fait .aucun trouble ou empêche¬ 
ment, Voulons que la copie des prefentes 
qui fera imprimée tout au long' au com¬ 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages,' 
foit tenue pour diiem; nt fignifiée,.&'qu’aux 
Gopi s collationnées par l’un de nos amez 
& féaux Confeillers-Secrétaires , foi foie 
ajoutée comme à loriginal; Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
r..quis , de faire pour l’éxecution d’icelles 
tous a^es requis & néeeffai es , fans de¬ 
mander autre permifllon , & nonobftanc 
clameur de Haro , Charte , Normande 8 c . 
Lettres à ce contraires Car tel eft notre plai- 
Donné à Vcrfàilles le troifiéme jour dç 



?savîet l’an (î'e Grâce mil lépt cens faixante'y 
Sc de notre Régné le quarante-cinquième. 
Par le Roi en fon Confeil, Signé , LÊ- 
BEGÜË. 

Regîfiréfur le Regîjlre XV. de laChaiffi 
ire Royale &> Syndicale des Lib. G* lmp-: 
de Paris N. 30^2, Fol. conformément 
au Réglement de tjzy. A Paris ce 2$ 
Mars iy6o. 

G. SAUGKAIN-, SynÆo 



É R R A t Av 

F '^ge :tz- ligne 18 au' liea d’effets, life\ effottsï 
Page 17 ligne $ idem. 

IPage 4& ligne 13 au lieu de renfancemcnt, 
enfûncefflent. 

Pugê 34 %/î« Ï-? y fi atfcontraire après rihclfion .lr 
piece olfeufe paroiflbit tout^-'fait d« tachéejqu’on^ 
ne put l’ôrer, & que la fuppUration devint 
promptement louable, ôtez y fiPon-ne gut l'Ster »> 

_ 6* lif. 8 c -que- la Cjppuration -, Ê«r. ' 

Wâge SI ligné 3 une plus confidërâble, life^, une- 
nourriture plus confidérable» 
îage 100 ligne première à la Planche quatrième,' 
life\ , àla Plânche fixiémè. , ' 

page 16s , Pabfeès ouvert ou préffe, Zz/. dn preflè#- 
P'age 13-3, Planche feptiéme, lif. Planche fîxiémc» 
Page 160,- rppération de plomber les dents eft- 
fouVent , lif. eft fi fouvent» 

'Même, page b’’ même Chapitre, ligne l'o , ce qui;^ 
été ,■ ajoute^, dît. 

page 176, lignejZ3 to'ut cè, ajoUtïi, quiv' 

Page i%3 ligne 17, fondé , life^^, fonde. 
Alamênie page au lieu de Figure deuxieme’, /|/ÿ 
cinquième. 

Page Z 3 S ligne io, par uhe'pareÜle opération',. Zi/i- 
une pareille opération, 

page ^96 ligne 20 , première gfoflè fupérieurè, Zz/v 
première groflê molaire fupérieUre. 

Page 30Ï, ligne 21, page zo, ff. page 120; 
page 314 ligne n , paa fubtilités , lif • par de*? 
fubtilités'. 

Pz^e 307 lig. 7, qu’il n'a qu’une, lif. qui n’a qu’unei" 
Page 3oi lign, 24,d’autre Auteur Uf -Si d’a^ 
#rés Au'teursv 



